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LET TRE PREMIERE. 
Miss AuGusTA A Miss Sori. 
Calais le 3 Decembre. 


J E tai promis, Ma Chere Sophie, | 
de ne pas t'oublier. Qu'il me sera 
doux de tenir ma promesse ! Arri- 
vee a Calais apres la travers6e la 
plus heureuse, mon premier s0in-est 
dle tecrire, et voila, sans donate, le 
seul plaisit que je goſiterai dans la 
trop longue absence que je vais faire. 
Tu ne peux te former Videe des 
sentiments douloureux que 36. 
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Lee , 


r 
„ 


prouvai en perdant de vue les 


cotes d' Angleterre. Le moment 
od j Je m'arrachai de tes bras coũta 
moins & mon cceur : juge de la peine 


dont je fus affectèe. Sũrement tu 
taxeras de puerilite, d'inconse- 


quence, peut- tre mEme de bètise, 
ce mouvement involontaire. Tu 
blamas dans le tems d'une maniere 
ei forte la rẽpugnance que je temoi- 


gnai sur mon voyage en France. 


Parcourir le plus beau pays de la 
natuge (que Pexageration 'plutot 


que la verité a rendu celèbre) de- 
voit, suivant toi, me combler de 


satisfaction. 
Accable · moi de ridicule _—_ 


tu voudras, 


je 


/ 8 3 
n'en conviendrai pas moins que je 
possede (si tu veux avec le plus sot 
enthousiasme) le caractère national, 


et que les mœurs et les usages An- 


glois que tu trouves si monotones, 
seront Eternellement de mon goũt. 
Je tavouerai meme que j'ai fait 


Fimpossi ble aupres de Maman' pour 
| la'detourner d'aller en France, que 


le regret de n'avoir pas rẽussi me 
sui vra juſqu'a mon retour, et que 
le seul vœu que je puisse former 
en pareourant ces contrees: que tu 
dis si belles, est de revoir bientõt 
ma chère Angleterre et de me fixer 
de nouveau à notre solitaite Cha- 


teau de Boonwicht. Je te vois deja 


attribuer mes goiits et mon indif- 
A2 


N 
ference a  Papathie de caractère que 
tu m'as si souvent reprochẽe 1 
; Que tu es loin, trop Icgere Sophie, 
de connoitre Fame d"Anguſia! Mon 
| goũt pour la campagne, les ſombres 
| boccages, les pres fleuris, les mon- 
tagnes pi ttoresques, resulte precigE- - 
ment de ma grande gensibilite. Com- 
bien de fois en les paroourant n'ai- 
je pas Eprouve les plus delicieuses 


impressions! Avec quel interet j'ai 
vu la timide Bergere heureuſe de fon 
pur amour, la Tourterelle chanter 
sa fiddle tendresse, la Fauvette 
nourrir affectueusement ses petits! 
Enfin le spectacle de la nature rem- 
plit toujours mon ime des plus 
douces Emotions, parce qu'il me 


E . 
prouve que tous les stres vivans 
sont nes pour aimer. Ah! Je n 
que trop la certitude que ton Amie 
est peut - tre plus susceptible/ que 
tout autre, de in vincible empire 
du sentiment; mais elle saura se 
premunir contre les premières im- 
pressions de P Amour. Helas ! Que 
deviendroit Auguſta, si celui qu'elle 


auroit choisi se rendoit indigne de 8 
5a tendresse? Jai souvent ſremi en 
voyant prendre à nos jeunes An- 
glois les goiits et la legerets, Fr ran- 
coige. Heureusement ces maximes 
que. J abhorre ne sont pas genera- 


lement repandues.. Jespere dur 
moins qu'elle n'approcheront jamais 
A 3. en 
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pureté, cette franchise, cette fidele 


. 
duo ninzure Ecossoises. (% C'est- la, 
Chere Sophie, que j je trouverai cette 


constance. qui peut seule meriter 
mon vif attachement pour toi prou- 


ve que les caractères les plus oppo- 
ses sont quelqueſois ceux qui tze lient 


le plus ẽtroĩtement. 


n totjubeted met wy 
Dear Sophia, at parting, to eorres - 
pond with you in French. I don't 
(©) Un wage qu” Augusta Jt en 
Eedsse, Twi inapiru le dirir de zr fixer 
dans tes Contrdes agyestes, dont elle 
parle toujours avec beaucoup d'interit. 


— . 


12 1 
know whether I shall be able to 
continue so to do; but if I condes- 
cend to your whimsical fancy, I 
shall expect your indulgence if I 
sometimes write in English, a lan- 
guage so much superior in every 
respect to one which, comparati- 
vely speaking, can only be conside- 
red as a jargon. Should I continu 
writing in French, you must 1% 
der it as a sacrifice to F riendship,, 
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Do Marquis DE V ALBONT, au 


CukvAluER DE BARVILXE. 


Paris le 10 Decembre. 


| En bien! indole Chevalier, 
comment vont les rigueurs de la 
Vicomteſſe? Je suis bien sũr que tu 
n'as pas fait un pas depuis ta der- 
niere lettre. Elle me donne Pidee 
de la marche gauche \& lente de 

ton intrigue. Je renvoye à six mois 
Pepoque brillante où elle te per- 

metira de lui baiser respectueusement 


EN 

la main. Tu ne veux done jamais, 
mon Ami, te defaire de la rouille 
provinciale dont tu es si crnel- 
lement enveloppée. Tu as tout ce 
qa'il faut pour briller dans ce si ele 
delicieux; mais la manie de tes go- 
thiques 'principes te recule de deux 
cens ans. Il fat un tems où j'etois 
| comme toi: nẽ avec le cœur le Plus 
sensible, je ne revnis que fidelits, 
sentiment. Je croyois toutes les 
ſemmes des Lucreces, & fans doute 
j/aurois allumé le flambeau de 
PHymen pour la premiere qui 
m''inspira de Amour, si j'eusse 616 
libre de mes actions. Arrive dans 

la Capitale, sans experience, mais 


avec ame brülante que tu 1 | 
4 


II J 

nois, je ne résistai pas longtems 
aux charmes seduisans des aimables 
Parisiennes. La jolie Presidente de 
Totteville embrasa mon cœur des 
plus tendres ſeux. Sot et timide, 
comme on est toujours quand on 
aime veritablement, je ſoupirai 
trois mois sans oser lui faire con- 


noitre ma flamme. Enfin mourant 


de | langueur, je me determine A 
porter à ses pieds mon très respec - 
tueux hommage. Dieux! quelle fut 
ma surprise et mon désespoir, de 
voir cette femme ẽtourdie rece voir 
mon aveu en riant aux eelats, 
tournant en ridicule le menagement 
et la dehcatesse que je mettois à 
ma demarche! Moi qui faisois de cet 


12 


EvEnement P'affaire la plus impor- 
tante de ma vie, je me erus pour 
- toujours infortunẽ, et comme j'a- 
vois lu dans quelqu' antique Roman 
que la solitude soulage un amant mal- 
heureux, je quitte avec humeur mon 
inhumaine, et j ordonne à mon co- 
cher de me conduire dans Vallee la 
plus sombre du Bois de Boulogne. 
Dans mes douloureuses réflexions 
je me jurai mille fois de ne plus 
revoir Pinsensible Presidente ; mais, 
mon ami, mes sermens n'eurent 
pas plus d' effet que tous ceux des 
amans. Je revins à Paris et mon 
premier soin fut de la chercher. 
Pesperai du moins qu'elle se seroit 
_ appergte de mon absence. Je ren- 


1 9 
tre pensif et reveur. dans la salle 
ond je Pavois laissse : je la trouve 
5 entour6e d'une ſoule insipide d'a- 
dorateurs que la coquetterie la plus 
-decidee pouvolt seule engager d'e- 
couter, et ne donnant pas plus 
d'attention a mon retour qu'elle 
n'en avoit fait à ma fuite. P etouf · 
fois de depit. Une carte qu'on vint 
me propoſer empecha qu'on ne 
s'apperſit de ma cruelle anxicte. 
Cette partie, quoique tres courte, 
me parut 6ternelle. Enfin je la vis 
terminer, ce qui me donna une 
nouvelle occasion d'entretenir à 
mon aise la Presidente. Depuis 
a longtems elle avoit été se placer au 
fond de la salle . lembràsure 


Ei 

d'une oroisee où elle paroigsoit ra- 
ver. Je m'approche delle, peut- 
etre plus eraintif, plus embarrassé 
qu'au moment de ma premiere. de- 
claration. Cependant, mon ami, 

jamais je ne fus plus tendre. La 
* Naivet6 la plus pure, la sinceritE-la 
| plus touchante servoient d'expres- 
sions aux vifs sentimens que je 
lui tEmoignois. Je erus que la Pre- 
idente 6coutoit attentiyement tout 
ce que je venois de lui dire. Ses 
beaux yeux entièrement baissés, 
sa respiration plus éelèvee me don- 
noient dans mon delire un deux 
espoir. Jose prendre ga main, & 
paroourant avec un fremizement 
enchanteur ce bras que Venus m- 


4% $0090 
me auroit envie, je lu} demande. 
gh bien, Matlame, dols-je vi- 
ovre ou mourir? “ Le mouve- 
ment que je lui fis faire la retire du 
recueillement ou elle paroit se li- 
| Vrer, et que j'attribnois au senti- 
ment; et levant ses perfides yeux 
sur moi, elle me reponddv. 
Ah! Ah! vous @tes la. 
+: Finissez done.. Pai passe 
ela nuit au bal, je meurs d envie 
de dormir. “ Je voulus profiter 
de son rEveil pour lui reparler de ma 
tendresse. Elle se leve avec pre- 
_cipitation, et me dit qu'elle va 
arranger une partie de brelan, 
Pour le coup, mon ami, je boudai 
veritablement, et cessad de cour- 


„ 
tiser cette ſemme etourdie que je 
soupgonnois alors incapable. de ſur- 
mer un serieux engagement, Mais 
comme amour augmente toujours 7 
par les obstacles qu'il rencontre; 


tout en renongant à ma frivole 


Maitresse je meditois encore les 
moyens de l'intéresser. 5 

Depuis quelque tems j'avois forme 
des liaisons avec le Chevalier de 
Puimore. Tu connoie da eelebrité 
en galanterie. Je erus qu'il pourroit 
m'indiquer la manière de reussir 
auprès de la Présidente. Je lt. 
contai mon aventure, tout ce que 
Javois eu a:80uffrir, et il me parla 
cn ces termes. | 


* 
1 9 


Mies les premiers elemens 
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Gy Vous n avez pas, mon cher 


de la galanterie. Vos agremens, 
votre nom, votre ſortune sont 


dien faits pour vous applanir 
les obſtacles qu'on y rencontre; 
mais si vous n'abandonnez votre 


ridicule SINCErItE, ce goũt paſto- | 
ral qui datte des premiers ages 
du monde, ces soupirs langou- 


reux, souvent assommans et 


toujours soporifiques pour le 


© bean sexe, cette modeſtie, vertu 


des sots, et qui ressemble meme 


à la betise dans I'homme d'esprit, 
vous ne ferez que glaner sous les 


pas des Heros du jour. Voici la 
methode de ceux qui peuvent 


. ( MN 1 io! 

bien servir de modele, puisqu'ils 
bs ont atteing dans cette carridre 
e douee et fleurie le terme de la 
plus haute celebrite. Veulent- ils 
« g6duire une femme, ils commen- 
*© cent par Etudier son foible, (la 
plus vertueuse en a un) et sou- 
15 ples Cameleons, ils se montrent 
{4.4 ses yeux sous les dehors les 
plus faits pour leur etre favora- 
„ bles. Il ne faut jamais faire les 
„ fraix de la premiere demarche 
sans avoir donné à cette femme 
e tems de vous faire de petites 
% ayances, ce qui arrivera toujours | 
++ $i elle a le moindre-gout pour 
vous. Ce premier pas fait, it 


„ ne faut W suite ap- 
3 


1 
** parente- dans les soins que vous 


lui donnerez, ayant toujours Pair 
de lui saerifier les eourts momens 


** que vous passez avec elle. II 
est indispensable de distinguer 
particulièrement une ſemme tres 
e agreable, afin que celle sur qui 
vous avez des vues puisse penser 
+ qu'il depend de vous d'en tre 

+ Pamant ſavori- Jamais une 
femme n'a su se mettre au dessus 
de son amour - propre; sa defaite 
est chrtaine si vous avez occa- 

« eion de faire valoir ce moyen. 
„ Nallez pas surtout, comme le 
eommun des mortels, porter vo- 
tre oisvweté dans des societes 
6/ insignifiantes - il vaut mieux 


E 
«mourir d'ennui dans som wppars 
vn tement . que de se prodiguer. Ne 
„us y trompez pas, si tout le 
* motide peut vous avoir; bientòt 
„bus ne serez plus desire par 
personne, et vous finirez par ne 
pas inspirer plus d'interèt que 
eette foule d' individus qui ser- 
vent uniquement de remplissage. 
“ Evitez avec le plus grand soin, 
mon cher Marquis, l'empire du 
e gentiment. Sache manier avec 
adresse la louange et le ridicule; 
Quittez avec cclat la ſemme qui 
„vient de vous cëder, muni des 
„ preuves de sa defaite. Passez 
© tour aà tour d'une excessive ama - 
< bilite à une humeur inſoutenable, 


* 


| 

F 
I 

| 


. 
de la froideur parfaite a la plus 
« vive 8ensibilits, de l'stourderie 
à la reserve; en un mot ne vous 
e montrez jamais deux heures le 
Ws meme. Faites-vous Pami des 
vicilles femmes à consideration 
qui, n'ayant plus rien à faire; 
passent leur tems a dechirer im- 
pitoyablement ou a faire valoir 
ceux qui sont destines à jouer 
les premiers roles. Soyez toujours 
genereux, quelquefois magni- 
+ figue. Ne manquez pas d'ctre 
indiscret avec adresse. Mettez- 
yous avec Elegance, mais d'une 
+ manicre originale. Livrez-vous 
au talent le plus a la mode, ta- 
che d' y exceller, et vous aurez, 


4 } 
% mon cher Marquis, le caractere 
et la conduite de celui qui ne peut 

jamais trouver de eruelles . 69 
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, Beaucoup de femmes se re- 
crieront ans doute sur | Pinjustice que 
fait à leur jugement Mr. le Chevalier 
de Puimore. Bet-il possible, diront- | 
elles, qu un Adonis meme qui agiroit 
ct penseroit ainsi, nous inspirdt jamais 
des sentimens q amaur ? Faime d croire 
que les femmes en general se forment 
une toute autre ide de Pobjet de leur 
tendresse; mais si Pon ouvre les Faster 
de la galanterie, maol heureusememt on 
y verra l'amant discret, mode gte 67 
Adele, delaisse on joue, et le fat gans - 
ralement reconnu four avoir adopts 


[ 22 J 
Je quitte le. Chevalier en pro- 
mettant de mettre ses legons en 


e 4 ie Cleualier de 
Puimare, multiplier 56s. conguttes, sou 
vent par la seule puissance de sa man- 
vaise reputation. \Ah! $i. les femmes 
fouvoient hien se pinetrer de la noble 
et louable ambition dont elles furent 
aniudes dans les beaux dges du monde, 
alles feraient tourner au profit de la 
morale et du bonheur de la socictèe, cet 


invincible eniire que la nature et la- 
mour' leur donnent sur nos caurs. Si 
elles re poussoient inexorablement I infi- 
ele, te precomplucux, DPindiscret, 
Phonnie faux, le seducteur, Pegoiste, 
865 wices odicus deviendroieui bien. 


12 
usage. Je ſüs gauche d'ahord; i 
est difficile d'agir contre les impres- 
sions naturelles de son ame! Mais 
mon amour pour la Presidente, et 
mon espoir de la punir de son ineon- 
s6quente' legereté, firent évanouir 


la repugnance que m' ins piroĩt une 
conduite que je ne Enn m'em- 
Lan bes Eo le eee rota” 
rares, et des Temples aus vertus gi 
leur sont . op posdes,  #elevervient de 
toutes parts. Que de Heros ne vit-on 


pas, quand" la vittoire et Ta valeur 
eee senles eouronntr notre dis- 

erbte flamme. On peut done dire affit- 
mati vement que 51 les hommes ne sont 
pas meilleurs, cer la Fay 
femmes e en 1 el BYWOIGY 
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pôcher de e Bientot je 86+ 


duisis, comme me 'avoit dit le 


Chevalier, mon ancienne et frivole 


Maitresse qui m'eiit sans doute tou- 
jours dedaigns, si je n'avois pris tous 
les tra vers et les ridieules du si6cle;; 
et sans m' en douter j'oubliai peu à 
peu ces prineipes honnetes et purs 


dont on se moque dans le grand 


monde, et qui en amour vous ren- 
dent 9 le jouet o la 


dupe des femmes. 


Tu connois..mon 5 rapide, iu 
as été à portee de voir que desirer | 
une femme et la mettre sous mes 


loix est desormais pour moi la meme 


chose. Sache done à ton tour faire 
valoir la legon qui m'a si bien ſervidy. 


KY 
9 


1 


Cf 6 J 
Tu dois du moins me ſavoir un. gre 
infini, mon cher Chevalier, de pren · 
dre sur le tourbillon des plaisirs qui 
m'environne, le tems qu'il m'a fullu 
pour t'6crire cette longue lettre. 
Douteras-tu encore de ma sincere 
amitic ? 888 
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LET TRE III. 
Ins Abus A A Miss SOPHIE. 


Paris I 29 Decenbre. 


Non sommes enfin n 

chere Sophie, dans cette ſuperbe 
ville que tu voudrois tant connoitre ; 
et c'est ainsi qu'on ſe forme tou- 
jours des idées exagerees et trop 
avantageuſes de l'objet de notre af - 
ſection. Tu crois Paris au dessus 
de Londres. Tu te trompes, So- 
phie; ces deux grandes et celèbres 
cites ont chacune leurs beautẽs par- 
ticulieres. lei les We sont 


1 


generalement plus beaux, mieux 


ornés, mais les rues y sont detes- 
tables; et comme. les voitures y 
vont avec la rapidité de Feclairy 
il eſt presque impossible de sortir de 
la sienne sans courir le risque d' etre 
Ecras6. - Les monumens y sont mul- 
üplies; et les places y manquent- 
Il en est quelques unes qui pré- 
sentent a Fail de Petranger d'une 
maniere revoltante, Porgueil et Is 
presomption frangoise. (“% A chaque 
pas l' architecture vous offre ses 
ſastueuses beautes ; bient8t le cœur 
simple, fatigue de sa vue, cherche 


| | w 
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(*) Augusta veut parler sans dowte* 
de la Place des Fictoires. Ae 
C 2 
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13 
partaut la nature, et ne la trouve 
nulle part. (7) Je ne puis te don - 


ner encore de longs details ; cepen- 


dant je crois pouvoir t'assurer que 
Paris n'est point superieur à Lon- 


dres, ni la France preferable à 


notre pays enchante. Je te parle- 
lerai moins des mœurs de la SOCIE- 


— —— — 0 PERS 
(% Tel eſt toujours Paveuglement 
de la prevention, la pauore Augusta 
ne Sappergoit pas quelle fait Peloge de 
Paris en \voulam le deprecier. C'est 
dans les villes que T'on doit chercher la 
beauté des arts et nan calle de la na- 
ture, el $ans. contredit, celle gui en 
renferme le plus est celle qui merite la 


. 

ts, à peine y suis je precentce; 
Compte sur mon exactitude à te 
| faire part de tout ce que je remar - 
Nous avons trouve ict Mylady 
C... Elle nons comble d'ami- 
ties. Repandue dans la weilleure 
compagnie, où sans doute les belles 
qualités de son ame, ses talens et 
en praces doivent ia faire cherir 
et lui procurer beaucoup d'agre- 
ment, elle a presque oublié son 
interessante Patrie. Cent fois par 
jour elle m'entretient de Pheureuse 
existence des Parisie ns, du charme 
des soeittés, de la piquante variẽte 
qu on y trouve, de T'amabilite des 


hommes, du ton dedullant des em- 
3 8 


| CE B ] 
mes, de la beauts des spectacles os 
Pon ne voit presque pas de talens 


mediocres malgrè leur grande mul 
tiplicits. En un mot, ma chere 
Sophie, sa prevention est venue au 
point de convenir avec les Fran- 
coises de cette vieille et ridicule 
assertion qui dit, que Paris est le 
Paradis des femmes. Ah! jamais ton 
amie ne tombera dans de pareils 
erreurs. Au milieu des prestiges 
trompeurs qu offrent Paris et la 
France, mon cœur ne cessera de 
soupirer après l' Angleterre, ses 
tranquilles plaisirs, et ses jouissances 
pures qui laissent dans l'ame des 
douceurs que jamais le remords ne 
vient empoisonner. Adieu, aime 


moi comme je t'aime. 


'LETTR E IW. 


Do 88 DE BanviLLs | 
Au Marquis DE VALBONT.. 


Strasbourg le 26 Decembre. 
"Towers le mime, mon 
cher Marquis, toujours le meme, et 
quelque chose qui ten codte, tu 
veux agir contre tes propres prin- 
eipes et les sentimens naturels de 
ton cœur. Je crois, mon ami, que 
si quelqu'un est affects d'une ridi- 
cule manie, c'est bien le Marquis 
de Valbont. Moi je m'abandonne 
aux impressions louables ay une ame 


8 
pore, honnete et #ensible; et toi, tu 
mets ta gloire à repousser les dou- 
ceurs ineffables du sentiment, pour 
goſiter les plaisirs c oriminels et tou- 
jours éphemeères d'une honteuse 
seduction. D'apres ce tableau ra- 


courei de notre conduite, je m'en 


% 


rapporte a ton propre jugement ; 
mais je veux que ce soit ce Mar- 
quis que je connus pour la premiere: 
fois a Toul, qui nous juge, et non 
celui à qui Paris et la societẽ des 
jeunes gens e ont fait 
tourner la tete. 

- Malgre la lenteur de mes node 
Jadore la Vieomtesse, je veux vi- 
vre pour elle, et zi je suis assez 
malheureux pour ne pas voir rèa- 


Ln 1 

liser ma plus chere esperance, ja- 
mais je ne chercherai a. gagner on 
amour. en adoptant des een 
que Phonnetets condamne. 

| Vainement tu me prines cette 
vie dissi pee et frivole que tu me nes 
aujourd'hui. Inutilement tu eber - 
ches a faire valoir a mes yeux ung 
celebrits dont tu t'enorgueillis, et 
que sdrement tn meprigeras un jour; 
je ne puis ambitionner ni Pun ni 8 
Pautre. Laisse- moi done dans mes 
langueurs et ma tristesse, je les 
prefere à tout ce que pourroient 
m'offrir les plaisirs bruyans de la 


Capitale, et aux jouissances que tu 


preſentes à mon cut. 


0:83. 
le partage mon tems entre les 
die voirs de mon &tat; & mon amour; 
rien ne peut me distraire de ces 
deux objets. Ils sont aujourd'hui 
les seuls dont je veuille m'oceuper. 
Cesse tes lettres derisoires, elles ne 
peuvent changer ma maniere de 
h HET gt 7 oof 
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| Sornir A Miss AvcusTaA. 


© "Londres le 12 ee 
1 Tu. N 


me tu es ee ma. e 


amie, de te trouver chez une Na- 


tion qui seule sait apprecier notre 


Sexe, et nous dẽdommager de bin- 
justice de nos premiers Legislateurs! 
C'est dans ces delicieuses Contrees 
a qui la Nature a prodigus tous ses 
dons, que les graces et la beauté 
ont le plus Souverain Empire. est 
elle qui fait la paix et la guerre, 
qui nomme les Generaux, qui er6e 
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les Ministres, "qui dietribue les em- 
plois; tout se fait par Pinfluence 
des femmes, et tu es assez injuste, 


assez ingrate pour ne pas preferer | 
8 toute autre cette aimable Nation ! 
(®): Je te plains, ma chere amie; 
Pexcessive beaute de ton ame te fait 
aveuglement adopter tous les pre- 
juges, quels qu'ils soient, 8'ils sont 
preventes sous * nom de devoirs. 
| (A La — Sophie le | 
fait tomber ici dans Perreur comm? 
Augusta; elle cherche d faire un dloge 
pompeur de Ia Franck « de son'Gous 
vernement, et certainement elle en 
Feroit la critique ta plus Ae rout 
cr n dit etoit Fonds. di 


* 


et souvent si vague dans son appli» 


cation, te decide à tout sacrifier 


_ sans en calculer le principe. 
Jaime comme toi ces sages institu- 


tions qui ont pour base la Religion 
et la vertu; elles seules peuvent 


aSSUreT- le bonheur de Phumanité et 
maintenir I'harmonie sociale. Si la 


Nation F rangoise, fa vorisoit l'infidẽè bs 
lite ou Pimpudeur de notre Sexe; 


si elle mettoit en loi lindẽpendance 


filiale, qu'elle tournàt en ridicule 


les Verités saintes de la Religion. 
qu'elle honorat f la fausseté, la 
mauvaise foi, ou le crime, qu'elle 


n'eũt d' autre Dieu que la ſortuue, 
D 


pour remplir, les obligations qu'il 


LJ 
Daitre ciulation que d'en aogie- 
ir, qu'elle mecohùnüt les droits ea - 
eres de Hospitalite, qu'elle me pri- 
vat hemme de merite et de taleng 
il ne Bossede des rlehesses; qu'elle 
flit Ut theatre dunu⁴echie et de face 
none: la Franee; dle - je, de viendroit 
a wes yeux l Nanbn la plus faite 
Bour etre ubhöorrte. Mais je erois 
qu'il peut itte permis sans crime, 
malgre amo que tout individu 
doit à ba Patricy de rendre justice 

A cle dont je Gouvernement, les 
Meute W. sont si 
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Tan as toujours, zejetié r, K. 
compte dune Jegsrete que 4p u. 
France, Il est, ma chere amie, , IF 
resultat des plus müres rEflexiongs 
Ne m' as · tu pas trouve maigtesr 
fois- oceupée à mediter sur les 
momurs des differentes , Nations). A 
eomparer urs Gouyer nemeng, et 
etude, et de mes liais ons avec tank 
de. personnes imparH¹Eʃs, qui, ont 
babité longteme da.F range: „est 
ne mon govt decide pput., ee, 
preference: que lui dagng, MAI FRur 
sur tout ey de 
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a | espere, que Ws rendras un jour 
1 24 ien a mon jugement, et 
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Mt 0 en ou — vous n 
tant de fiecles avec gloire, vous aver 
perdu, Peuple Frangois, la celtbrite 
Natteuse qui falſoit defirer a tout tran- 
ger de venir parcourir vos contrees, er 
Souvent mime de's'y fixer. Vous fütes 
jadis heureux et renomme' par la dou- 
ceur de votre caratitre, votre gentreuſe 
Jaſpitalite, la bonté et la justice de vos 
oix, et surtout par ce fidtle amour pour 
des Souverains toujours vas protecteurs 
et vos ſendres pdres. Aujourd hui le 
pays que vous habitez presente un ta- 
bleau bien plus tudeux que celui que 
trace imagination de Sophie. Il n'eft 


's 
A: 


„ 
que tu conviendras peut · tre que 


ma maniere de voir n'6toit pas 14 


— - <> 


|. _ — a. | 4 ITY "Ih 
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plus consider que comme — WA 
jour des crimes et des attentats. Le 
voyageur Pevite avec autant de aon 
aon dvitoit autrefois Scylla & Ca- 
ry hde; et le pilote battu par la tempite 
aime mieux s'enposer au ndufrage, que: 
d aborder dans vos ports. Votre fatale 
Revolution a- relle donc fait de vous 
un peuple d* Antropophages ? Go : 
Mais, non, vius gimizzes autant que 
mot des malheurs de la France ; tous les 
crimes qui qui Hy sont commis vous sont 
aus gi a et les abominables tyruns 
d qui ſeuls on peut les attribuer, von 


inspirent la — extcration. Wille 8 
3 | 


4 ] 
plus mauvaise. Adieu, Seris- moi 
souvent, et ne doute jamais des sen- 
- timens de ta Sophie. 


* K : 


P. S. Je te previens, ma chere . 
Augusta, que si tu ne me tiens pas 


— 
2 4 ur lt. * 3 8 3 „ a _ * „ th. * * 


fois vous ae tourn vos regards vers 
ce Prince clement et genereux, devenn 
zi grand par ses propres infortunes 
qu'il a hien moins senties encore que 
les misères que vous avez eprowvees. 


Quand on vous force a le repousser, 


tous les caurs des vrais 3 Pape 
pellent, et regardent It retour de S. 
M. Louis XVIII. comme Pheureuse er 


seule poo qui en; terminer tos 


4 i» J 
Ia promesse que "tu Wa, fte de 

m?*eEcrire toujours en Frangois, si Je 
vois un seul mot anglois dans tes 
lettres, bien sfirement* nous nous 
brouillons. Pai ri veritablement dux 
eclats, apres avoir lu le postserip3 
tum de ta lettre, dans ſequel- tu 
designes comme jargon une nee 
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4 
univerſelle. WES 
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LET TRE. VI. 


LI Marquis Dr Vailsont 
Au CHEVALIER DE BARVILLE. 


Paris le 6 Janvier. 


J E te croyois bien, mon cher 
Chevalier, le plus romanesque des 
hommes; mais je n'aurois jamais 
penſe que tu me fisses un crime ca- 
pital de vouloir te rendre raisonnable | 
en t'engageant de preferer la rea- | 


ute a ia chimere. Cin eff fut, jo NN 1 
ne t'en parle plus; je sais aimer i 
mes amis avec leurs ſoiplesses & MN | 


leurs défauts. Si tu deviens le triste 


e en 
jouet de Lamour, i' aurai. du mains 
employe tous mes soins pour lui ar- 
racher sa vietime . P apprendrai tou- 
jours tes revers avec t interẽt que 
tu ni/ingpires; j espère que tune 
t'intéresseras pas moins à mes bril- 
lans ſueces. Jem prẽpare un bien 
piquant - que je te ferai eo per 
aux ex ploits amoureux d'un trisse 
Celadon. We ade * 1 Ag * 
Tu connois la jeune et charmante 
Caroline. Depuis quinze grands 
jours elle vit sous le joug de Hy- 
wen. Son venerable mari, quaĩque 
homme de loi, a la vue tres cufte g 
il Pa perdue en ẽtudiant Cujas et 
Barthole 2 qui, ne renferment au 
U Savans uicht 


— — — 2 


possession exelusive d'une femme 


L 16 J 
Sun principe: de Varbtainen ni de 
bart de plaire: Ausf est · il verita · 
blement fait pour effrayer les A- 
ours! -:Quelque: rigotigte que en 


sois, pourtas · tu me blamer d'avoir 
empèche un-6pouvrantable meurtre 
en/arrachant # cet insipide Robin la 


$i interessante. Je la vois tous les 
jours chez lladroite Comtesse de 
Molval qui, malgre-Vindiscretion de 
dealæ meilleure vc putatibn, o est- a- 
dire oc purmpi fem tras: stupides qui 
foyment: une grande majarite dans 
le cevetendimt, ellp axtigntourcg,,, Son 
-mari, Pabticulierement, exoitla Com- 
"ge n er de ALA il 6841 iar 


TD: 
foitement tranquille quand il-aait ge | 
femme avec elle, et je dais savoir 
aussi bien qu'un autre qu'il est im- 
possible qu'elle soit en meilleures 
mains. Jamais nous ne sommes done 
embarragses de la pgesenee de len · 
à la dighite de so Etat en parti: 
cipant à nos ſolatres jeux, ee qu, 
Fengage à se retirer avec quelques 
vieilles femmes dans un autre appar - 
temept, oft il peut tout a aon aise et 
Sans contradietion controler am nquvyel 
moitis est enutmement farouche: 
herissse de ptineipes, elle evoit, de 
beone ſci etre toujours fidale. Son 
mati em a meme le projets et ate 


| 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
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„ | 
wamere de penser la tend digne de 
| Fentreprise que j'al ſormee, mais ne 
peut la garantir Pune prompte de- 
faite. Attends- toi d'apprendre par 
ma premiere lettre quꝰ elle m'a requ 
a dans ses bras. Pen satisfaĩt d'ajouter 
une femme” de plus à ma Tongue 
liste, je veux que ma vietoire soit 
ee et qu'elle ajoute à ma cel - 
brité. Ce qui deviendra sans doute 
tres plaisant, ebest que notre homme 
de loi aceoutume rejetter les tem- 
preuves, restera seul convaineugu'it 
possede une femme vertueuse, tandis 
que le publie moins inttruit des for- 
mes qui caractèrisent um fait, jus! 
gera que notre ſuvant Magistrat 


aon % 2%0r9 v6 a um 
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„ | 
tient une place- distinguse dans la, 
nombreuse.Contrerie, Qt od ak Tien} 
| Cette aventure., connue, de tout 
le monde amusera quelques jours 
nos socittes, comme cela se Prati · 
que, et me donnera le premier rang 
sur les jeunes gens les plus à la 
mode et les plus courus. Elle me 
procurera de plus, par Peclat scan- 
daleux que je lui donnerai, le pres 
cieux avantage de rompre les projets 
qu'a formes sur ma main une riche 
héritière aussi vertueuse que laide, 


avec qui ma tante veut absolument 
me marier. Jaurai à supporter 
toutes les assommantes morales de 
cette derniere ; * heureusement je 


19 1 
m ẽloignerai delle le plutõt possible 
pour voler a de nouvelles conquëtes. 
| Adieu, erois que ma dissipation et 


mes plaisirs ne m empechent pas de 
partagey tes eruelles indertitudes. 
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LX Carvalitr DE BARE A 
Maxis DE Valgont, - 


Metz le 10 Janvier: 


I. n'est plus de bonheur, Mon 
cher Marquis, pour ton malheureux 
ami. Le voile qui oouvroit le sort 
affreux qui m'accable est entière- 
ment dechire. Je n'ai pas meme . 
J'anique ressource de Vinſortane ; 
je ne puis former le plus lgger es- 
| poir, et il ne me reste qu mourir. 
Je rougis de ma foiblesse, je ne puis 
me la ner, et a e, | 
| * 
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Pindigne objet de ma flamme; je 
vais la fuir, sans qu il soit en mon 
pouvoir de ne pas m'occuper d'elle. 

Son image perfide me suivra tou- 

jours et me tourmentera sans doute 

jusqu'à mon dernier soupir. Si le 

Ciel vouloit avoir pitie de ma cruelle 


situation; s'il terminoit promptement 

le cours de ma miserable vie! C'est 

le seul bienfait' que je desire: c'est 
le seul que j'implore. Ne me parle 
pas de consolation, il n' en est plus 


pour moi. 
Tu sais que depuis six mois jido- 
Latrois la Vicomtesse. Son air froid, 
ton excessive reserve que jattribuai 
Jongtems à une vertu trop séveère, 
faisoient le tourment de ma vie; 
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j'osois quelque fois m'en plaindre, et 
lui faire mille tendres reproehes. 
Mais avec le masque de cette ican - 
deur ingenue dont elle gait si bien 
se parer, ses beaux yeux me regur- 
. daient plus tendrement ; sa bouche 
-$6duisante me disoit: vous vous 
++ plaignez de ma triatesse+ he sa- 
vez-vous pas quel est fe -earac- 
e tare du veritable amour? Alors 
tons mes soupgons s' VvAnOuissoient, 
et je goũtois une fclicits que es 
Dieux meme auroient _ jalons6e. 
Aussi Eperduement , amoureux, le 
plus leger doute me desesperoit. Je 
voulũs done 6ter de mon existence 
ce qui venoit si souvent la troubler, 


ou, pour "x m' exprimer, je 
3 


E 

- cherchai la ooVietio de mon bon- 
eur supreme: car Vide du crime 
de la Vicomtesse etoit bien loin de 
ma pensse. Pour det effet je 86dui- 
sis une de ses ſemmes avee d' autant 
plus de facilits, que celle qui avoit 

son entière confiance de voit '@tre la 
plus corrompue. je lui donnai ein- 
quante louis; elle me promit de me 
faire lire des lettres les plus myste- 
rie uses de an meprisable maitresse. 
Que devint ton malheureux ami a 
Ia lecture aceablante de celle que 
je t'envoye! 


Ea 

Litre de lu Vicomtesse ue C 

- 4 Matlane de 8 % 01 
40 Jr t'avoue, ma chere amie, 
« que je suis excedee de l'assom - 
<< mante tendresse du Chevalier. 
„Ses soupirs Eternels, ses plaintes 
+ pathetiques et ces pompeux elo 
„ ges qu'il fait de la vertu, me 
«« donnent d'affreuses crispations 
« te nerfs toutes les fois que je 
« suis redutte à lui saerifier quel- 
ties uns de mes momens pordus. 
Le souveruin empire que j'ai sur 
sa triste personne, et qui le rend 
vraiment mon escla ve, fait que 
je ne prends pas la peine de ui 
« -cacher les penibles sentimens 


T6 ⁰ 
« qu'il m'inspire. Je lui dis seule - 
«© ment, quand il redouble ses re- 
„ proches, que mes ennuis et mon 
apparente froidenr sont l'effet de 
la melancolie naturelle de l'a- 
1 mour, ce qui très heureusement 
termine ses jérémiades. Je ne 
„ te promets pas de stivre jus- 
„ qu'au bout les sages conseils que 
tu me donnes ; Jen sens pourtant 
| FS toute la bonté, meme la n6ces- 
1 git; car je rafolle plus que ja- 
Fs mais de Petourdi Commandeur, 
on peut en faire un amant tres 
i agreable et non un mari; et il 
. ** poarroit bien me réduire à don- 
: « ner ce dernier titre au trop fidele 
Chevalier qui ne peut de moi en 


E # 1 
esperer aucun autre. Je veux 
done me contraindre encore 
'66 quelque: tems; mais si tu ne sou- 
„ tiens mon courage et mon he- 

roique determination, je crains 
„fort de congedier sans retour, 
dans quelque moment dha- 
„ meur, le plus ennuyeux des 
hommes. Adieu, n 'oublie pas mes 
plus chers interets auprès du 
Commandeur. Pespère le voir 
sous peu, et quelque chose que 
tu lui dises de mes sentimens, je 
lui prouverai dayantage, 8 i eſt 
„aussi ani qu'il me paroit al- 
«.mables e r oa e e 
Tu eonnois ma sensibilité et mon 
amour n cette ſemme abomi- 


1 38 JÞ 

nahle; tu dais te former Vide de 
ma cruelle situation. Elle fut dau- 
tant plus affreuse que je voulüs 
renfermer mes sentimens pour Etre 
instruit de sa correspondance avec 
Vietoire me remet une lettre qui 
lui étoit adressée, et que je joins 
egalement ici. 


TDettre de Ta Niromtrsse de C 8 
nun Commantleur de GY *. 
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— 55 (Joe. vous tes exigeant, 
mon cher Commandeur! Je vous 


e aime, je vous adore, je vous fais 
, mille 4acrifices; vous tes Lu- 
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« nique objet de toutes mes pen · 
© g6es, de tous mes sentimens, et 
vous desire encore! Je vois 
hien que vous Etes Penfant” gate 
« de l'amour, et que vous ètes trop 
vieux pour que j entreprenne de 
„ vous corriger. je consens done 
de vous voir ee soir à münuit: 
* gonge# pourtant que si vous 
© abusez de ma foible condeseen- 
% dance, * ne sereꝝ . mon 
«. dbux ami. ” | 

Ik ne me fut e de con 
tenir Vexc&s de ma fureur; il lui 
falloit une vietime: je cours chen 
le Commandeur qu'on me dit etre 
à la chase avec le Marechal. Force | 
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viens chez moi, et apres -m'&tre. 


| livre. a tout ce que la Jalousie et le 


desespoir peuvent avoir de rage, je 
deviens-calme de lassitude. Des ré- 


flexions sages succedent à mon 


delire; je me. determine à ne pas 
faire d' Salat. Un amant malheu- 


reux et joue a toujours tort, et 
devient la rise de la gociets où il 
se trouve; mais je sentis qu'il me 
falloĩit quitter- au platot 0e lieu 
d horreur et fuir a jamais ma cri - 
minelle maitresse que j abhorrois et 


que p; avois la ſoiblesse aimer peut- 


etre encore davan rage) Pesrivis 
sur le champ a mon Oneje pour, le 
prier de. me faire attacher la suite 
de- son ambassade; que je ne pou- 


1 
vois pas lui dire la raison de cette 
determination precipit6e, et que je 
n'attendrois pas mEme sa réponse, 
Je - 8ollicitai. en mème, tems une 
permission de quitter mon Corps, 
et je me preparai à partir pour 
y Angleterre. Puiss · je, mon ami, 
trouver dans ce pays om la vertu et 
la sincerits ne bont pas tournses en 
ridicule, un calme heureux et une 
tranquillits dont mon cœur a tant 
besoin !. Puisse- je dans ces contrees _ 
sages, oublier linſame objet qui 
mavoit si eruellement seduit! Les 
femmes! y ont des mœurs, ne 8 
Jouent point de la fidelits, et ne 
tẽmoignent point par des vues ambi- 
. des sentimems 


1 

qu'elles weprouvent pas. Ah! que 
je serdis heurenx, si les qualités 
egstimables et da heautt si renommge 
des Angloises, effagoient de mon 
souvenir le monstre qui regne en- 
core dans mon our Quelle que 
soit leur britlante reputation, quels 
que soĩent leurs titres pour la meriter, 
je ne Pespare pus. Mes momens de 
est sl douleureuse, mon othur ent si 
proſondement: ulcere .. . Tout, 
mon her Marquis, tout me dit que 
je suis ne pour le malheur. Tie 
Adieu, la dissipation ba tu te livres, 
et que ja tant blame, tiexempte 
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iu y renonceras, conserve ce goat 
comme le bien le plus Précieux. 
Dans ce siecle pervers et corrompu, 
il est impossible de se livrer à des 
prineipes de vertu, sans devenir vie- 
time infortunce des vices des aur 
P. 8. Ne eis abe ioi, is 
partirai incessamment. Dans trois 
jours an mlus tard je gerai embar- 
que pour Angleterre doll je t C- 
crirab. N'oublie pas le plus à plain · 
dre des hommes; jamais ton amitic 
ne lui ſut si ntο,“u re. 


* 
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L ETTR E V In. 


Mia AvevsrA A Miss Sorme. | 


" Paris 24 Dn | 


* E suis süre, ma chere . 
que tu te plains deja de mon si- 
lence. Tu serois pourtant bien in- 


juste si tu l'attribuois au reſroidis - 
_ zement de mon amitié pour toi. 


eonnu pour que tu le jugeasses 


Mon cceur te seroit-il assez peu 


susceptible de changer d' affection? 


Je t'aime, Sophie, des ma plus 


tendre enfance. Cette pure amitié 


- * 


est. le sentiment qui me convient le 
niieux; il ne tient ni à la retzula 


E W 
fitE des traits; n à If fr HE HU du 
teint, mt due charines du H jars 
Hee: Ces freſes awantiges sont 
image ffaxle de la robe cHarfmante 
qu'un ür Voft nfitfe et mobrif. 
Un séntimenk fond sur whe parbilſe 
base m'a foftjottrs effrayce; mais je 
m'idenfifis sans crainte avec ld df 
vine atnftie; et je puis m'y livrer 
ns rẽstr ve, p̃tnsqͥt' Se prefid n 
SOtirde dans les qualites' FmpassIbles 
du cur. Cron done, mä Bönte 
Alle, que je ne puis 6dr d'aimer 
wa Sophie, & que Telofgnetent ne 
peut porter If tholidrs arteine a 
"notre éterpellé fais. 
Bepbis ta dernier et chertante 


rng 
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ahpohen sur mon injustice envers la 
Nation Frangoise,, mon caractere 
ei naturellement ports. a, Pindul- 
; gence, me fait considerer avec le | 
Plus grand soin les mœurs de ce 


pays; et meme je ne desespère pas 
que Venvie de te plaire ne diminue 
chez moi la rEpugnance que j'ai 
toujours eue, et que m'inspirent 
encore les golits frivoles des Fran- 
gois, et surtout leur perpetuelle dis- 
-sipation. Il semble que les personnes 


les plus aimables de cette Nation 


se soient lignees. avec toi pour me 
faire changer de sentiment et d'ha- 
bitude. Toutes les. connoissances 
que nous avons faites ici semblent 
ne 5/occuper qu'a nous rendre la 


t 


5 
vie agreable ; et jugeant de nos 
goũts par ceux qui se trouvent 
dans leur cœur, elles nous pressent 
continuellement de les suivre dans 
' le brnyant tourbillon dont elles 
environnent. Apres avoir eprouvE 
formellement mes refus, ce qui de- 
vroit, ce semble, les decourager, 
elles n'en deviennent que plus pres- 
santes, tournent leurs sollicitations 
du cote de Maman qui, parsa grande 
complaisance cède toujours à leurs 
indiserètes demandes; et tout en 
faisant le projet (par inclination 
naturelle) de vivre solitaire et re- 
tire, je me trouve malgre_ moi 4 
tous les spectacles, et à mille parties 5 
de plaisir aul se suecedent avec tant 
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= ripidite, que je nf na i pas Je tert 
nlecbssalte pour faire ma toilette. 
2 croirois-tu, ma bönne amis? 
dans Peace de quitze Jbütg je ne 
| Liſe pas rested une rittute elle mot; 
& cé qi té surprendta bien das 
Vantage, sera d'apprendre quis ce 
long inter valle m'a pu me dunner 
un instant pour songer a mia chore 
Alpfelotes- 

Daus le nombre des femmes 
Prakevides que nous vos le plus, 
Je te diral que je ne mets point la 
Comtezse de Loffen val ai Hombre 
des importunes. Elie Possede totites 
fes vertas doht une Aßglotbe peiit 
Are züsseptible. fe me suis intime- 
ment lice avec elle, et je nei eon -· 


CY: 2 
nois d' autre defaut que de n'avoir 
pas requ le jour dans notre patrie. 
Au milieu des seduisans plaisirs de 
la Capitale, son interessante figure 
porte toujours un air de melancolie 
et de sensibilits. Elle est d'ailleurs | 
si: bonne, si bienfaisante, si douce; | 
que vraiment je Paime presqu'au- 
tant que toi. Veuve depuis quatre 
ans d'un mari-qui Pidolatroit et qui 
lui a laissé, quoiqu'elle n'ent pas 
d'enfans; toute sa fortune, elle a 
constamment refuse de former Pays | 
tres engagemens, dedaigne meme 
les plus flatteurs hommages, pour go 
rendre digne (selon ses termes) de 
bestime qu'il- avoit pour elle. Sa 
mort Paffecta au point qu'elle fut 
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deux ans sans voir personne, et 


qu'elle n'est rentrée dans la 80 
gifts, que par les pera6vErantes 


$allicitations de sa famille et de aa 


Comtesse de Loffenval, ma ehire 


Sophie, a la geconde place dans 
mon eur; j'espère que tu nen 
6eras pas fache: Paffreux sentiment 
de jalousie ne peut tre cannu de 
la pure amitie. 

- Ma 3 amie a un dro 
qu'elle adore, et qui eause gon tour - 
ment par sa légeèręté et son exces - 
give. 6tourdexie, Je ne le connois 
pas, et sürement ce que z'en ai 


entendu dire ne me donne pas en : 
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vie de le connoitre. Elle se ffatte 
que ie teins le corrigera; dit qu'il 
a le cœur excellent, et qu'il a'&s 
gate par la societs corrompue des 
jeunes gens de Paris. II est, 
chere Sophie, ce qu'on appelle 
ici an mervrillens' ou da comurlachic 
des femmes; A le juget par le 
portrait qu on m'en a fait, je ne 
me fixer, quelqu um qui lui res» 
semble. Tu conviendras du moins 
avec moi de la eingularité et de 
Finconsequence des Femmes Fran- 
golses, en preſerant un homme qui 
tourne en derigion le sentiment, qui 
Passe sa vin à multiplier ses con- 


— 
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ausge 5s 4 ui trouxe un barbare plai · 

sir a les sacrifier, qui s'aime par 
diessus toutes choses &. &. Il est 

sans doute mal a moi de te pre» 


senter un homme que je nai jamais 
vu, sous un jour auſſi des avantageux. 
Souvent l'injuste calomnie que la 
plüpart des personnes Ecoutent avec 
tant de plaisir fait commettre de 
grandes erreurs du jugement. Tu 
sais que ton athie n'a jamais trouve 
de douceur à son langage. Le 
Marquis de Valbont a generalement 
nua reputation que je lui donne. Si 
j'ai le tort de la propager; certai- 
nement ma mechanceté n'y joue 
aucun rote; et le vif interèt que je 
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prends à son aimable sœur ma deja 
fait ardemment souhaiter qu'il mè- 
ritat une renommée plus estimable 
et plus flatteu e. 
Adieu, Sophie, erois moi Pour la 
vie toute 2 toi. 5 
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LETIRE IX. 


Miss AuGusrA A LA MEME.' 


Paris 30 Fanvier. 


4. ON silence m'inquiete, negli- 
gente Sophie ; serois-tu malade, ou 
bien oublieroig-tu la plus tendre et 
la plus gincere des amies? Mais je 
ne saurois me under, je connois 
ton cœur, et mon soupgon est un 
outrage. | | 

Je te dirai, may Chere, qu'il me 
semble que ma prevention contre les 
mceurs des Frangois n'a plus le meme 


empire sur mon ame. Comme je te 


1 

vois contente] Cependant tu ne doit 
pas crier wictoire. Plus je sonde 
mon cœur, plus il me paroit Eloigns 
des sentimens favorables que iu 
voudrois m'inspirer pour la France. 

Quand je t'ai fait part du change - 
ment imaginaire que j; eprouve à c 
sujet, j'ai voulu sans doute te ſaire 
ma counr, et meriter mon pardon sur 
mon tort à te taxer d'ingratitude. 
Persuade - toi serieusement que ja- 
mais je ne pourrai preferer ces con- 
trees a mon incomparable patrie. 
Les impressions de Fenfance sont 
ineffagables, et toutes mes inolina · 
tions naturelles sont venues au de- 
vant des principes de mon 6du+ 


cation. 1 qu'elle n'est 
7 N 


e 
was exempte de quelques- prejuges. 
inutiles, et meme, Sl tu veux, ridi- 


cules. Par exemple: cette haine 
qu'on cherche à nous inspirer pour 
la Nation Françoise, cette pre- 
somption nationale qui a mis vul⸗ | 
gairement en axiome la phrase in- 
signifiante: he is a foreigner, pour 
peindre le peu de consideration 
qu'on merite, peuvent bien i inspirer 
a de jeunes cœurs une insociabilité 
et un sot orgueil, propre à nuire à 
toutes les vertus angloises. Mais 
il est ais6 de se soustraire à ces insti- 
tutions politiques, quand elles ne 
s' accordent pas avec nos inclinations 
naturelles. Pour moi qu'elles n'ont 
jamais  contrarice,.je n'en ai jamais 
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digeutE le principe. Les e 
adroites que tu me fais aur la Nation 
| Frangoise m' ont fait bien peu d im 
pression. Cette puissance dont tu 
parois 1 jalouse n'a aucun charme 
pour moi. Les ferames ici la doivent 
au oaractère ſrivole du Frangois, 
pour ne as. dire, peut - etre a des 
boiblesses dont elles ont à rougir. 
Moi je ne prise que les jouissances 
qu'accompagnent la douce tranquil- 


ts et la paix ee de 
Fame. 4 


Fai vu enfin, Chese N ls 
frexe de mon amie la. Comte de 
Loffenval, et ee n'est pas sans peine 
que je we trouve force 2: ne rien 


mager aa en Gan! E anc en, 
0 


4 
a> 


. 


| HE AS | 
nai dans ma derniere lettre. Il entra 
chez la Duchesse de C * * On 
nous Etions, et malgre tous ses ridi- 
cules* je ne puis m' empècher de 
eonvenir qu'il se presenta avec 
beaucoup de grace et de noblesse. 
II jette un eil dedaigneux sur notre 
cercle, va se placer aupres de la 
Duchesse, et apres lui avoir dit 
mille choses agreables et pleines 
d'esprit, il ne s'entretient plus que 
de la vitesse de ses chevaux, de la 
perilleuse hauteur de son Phaeton 
qui cependant n'a vers que trois 
fois depuis huit jours qu'il s'en sert, 
des innombrables. invitations qu'it 
xecoit, et qui ne lui laissent pas un 
moment à lui. Une glace qui se 


E 
trouvoit vis-a-vis de lui, .mettoit 
quelqu'entr'acte a la conversation 
dont il faisoit tous les frais. II. se 
regardoit avec une complaisance 

dont tout le monde s'appergut et 
camusa. II etolt mis avec beaucoup 
d' elegance, quoique d'une maniere- 
tres originale. La Duchesse qui le 
gate par trop de bonté, voulut le 
faire jouer, et tachoit d' arrange une 
partie qui put l'amuser. Il repondit 
qu'il ẽtoĩt dẽses pr d'avoir pris des 
engagemens qu'il ne pouvoit. rom- 
pre, et que cette circonstance ren- 
doit si penibles pour lui, qu'il s'en 


dedommageroit en venant passer 
une journce enticre chez la Du- 
chesse. Il se leve, lui dit quelques 


n HRT. Toes, 


mots tres ES les yeux cur 
moi, et disparoit avec rapidité. 

Le voila, ma bonne amie, ce Phe- 
nix tant couru; il est grand, par- 
faitement bien fait, a la figure inte- 
ressante ẽt tres spirituelle; mais si 
Etourdi et si fat, que, suivant moi, 
il est insoutenable. Adieu, souviens- 
toi que je languis __ une de tes 
lettres. 
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Du ChxvarEER Dr Banville _ 
A MAR Us DE VaI oN r. 


Londres 20 Janvier. 


J Al su, mon cher Marquis, rem- 
porter sur mon trop foible  cceur 
une. grande vietoire. La perfide 
Vicomtesse a mis tout en usage 
pour me ramener, et j'ai registE' A 
son adroite justification. Je ne t'en- 
nuierai pas du long récit de sa con: 
duite astusieuse, elle n'ajouteroit 
rien à la fausseté que tu eroyois à 
cette femme criminelle; et, je ne 
puis le dire sans honte, malgre tous 


| 
= 
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ces torts Vinstant qui m'a s6pare 
delle a failli me coũter la vie. Tel 
est le souverain et tyrannique em- 
pire des passions: on ſes condamne 
sans pouvoir s'empecher de s'y li- 
Quoique les mers me sẽparent 
delle, quoique je sois determine 3 
mourir plutot que d'6couter encore 
le sentiment qui m'avoit si folle- 
ment enivreE, je ne me plais que 
dans mes douſeurs et mes regrets, 
Je forme les plus belles dtermi - 
nations pour gortir de cet ctat pe- 
nible; mes soins deviennent tou» 
jours inſructueux, et tout me 


ramene à l'image cherie que je 
#ache en vain d'effacer de mon 


EN F 
cur. Souvent un songe seduisant 


me présente la Vicomtesse fidele, - 


possédant les vertus que je lui sup- 
posois, ne vivant que pour moi, 
vEpondant à mes transports avec 
cette modestie qui donne tant de 
charme a Pamour. . ; . Ah! que 
mon r6veil est affreux! Le plus 
profond desespoir s'empare de mon 
ame, et sans les principes de notre 
consolante Religion, il y a long- 
tems que j 'aurois terminE ma cruelle 
et detestable vie. Adieu, Marquis: 
plains le plus malheureux des hom · 


mes, et si tu Paimes, ne le livre pas 


à la seule amertume de sa douleur. 
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Dv » MEME. AU MENE, , 
Du Chateau dt FJ uns 
te 30 Janvier. 


2355 W, 


Dov peut venir, mon cher 
Marquis, ton etrange silence? Ae- 


_ cable sous le poids de la Plus rigou- 
reuse infortune, il ne me restoit 


que la consolation de Vamiti, et ta 
barbare negligence vient mien ar- 
racher le doux fruit. Les vices de 
la Capitale auroient-ils entidrement 
corrompu ton cceur? Seroit-il de- 
venu susceptibls d'une noire in- 


L 85 J. 
grafitude?” Quit me NN 
de pouvoir justement le penser! 
Apprends moĩ done, mon cher Mar- 
quis, que je suis bien loin d'avoir 
tont perdu puisqu' il me reste en - 
core le bien le 2 precieux, un 
veritable ami. | 

Mon oncle 85 ieee Ale 
amitsese bil me demanda d' abord 
aved ASSET de froideur la cause qui 
m/ayoit. fait quitter mon Regiment 
et la France avec tant de precipi», 
tation. Je n'ai pas balance: à lui 
ouvrir mon cœur, et cet. homme, 
sensible a partags sineerement mes 
chagrins. Depuis ce. moment je 
suis un peu plus ealme.. 4 plus 
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grand soulagement * Vinfortune 
est de voir compatir à ses mau 
La vie de Londres ne pouveit 
| gonvenir à 68a triste aituation, aussi 

me suis- je deterinins à aller joindre 
ma tante à qui les médecins ont 
conſeille d'habi ter la campagne pour 
raison de santé. Le Chateau do je 

_ L6cris est eluigue lle quarunte nülles 

de eette ville. Le camotere melan- 
colique des Anglois, et leur god 
naturel Pour der dehors saurages 
bl de bend leu naigons/ de ö 
campagne des demeures qui zem · : 
bent etre destintes au umans 
wmalleureux, or qui me tend oc lieu 
Plus agteable que je ne ouvervis 
Chantilly. Si je mp Eprouver 
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d' autre imptession que celle de la 
douleur, je jouirois ici de plusieurs 
avantages dont malheureusement 
je ne puis zentir le prix. Mylady 
{© #81; qui cette terre appay- 
tient et. qui ſait les honneurs de = 
maison, est sans doute la plus res- 
| ;pectable femme de VAngleterre, et 
je ne tarirois pas sur Peloge de son 
interessante fille, ai mon cœur n'E- 
toit devenu insensible meme aux 
plus rares perfections. Ces aimables . 
personnes et ma chère tante font 
Tim posible pour diminuer mes 
Peines secrdtes et ma zombre me- 
lancolie; mais les bleszures du eruel 
_ amour ne peuvent 80 guerir que 
V 
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minerai à me livrer de nouveau à 


10 Uni tig Q3- 
ses charmes berßdles et toujours 


4 
100 . 4 


trompeurs. | ER 
8 Adieu, mon cher Marquis, je te 
le repete encore, n 'abandonne” pas 


n ** 
plus longtems a lui meme un ami 


malheureux dont in es devenu tout 
12 41 


le soutien. Toa, or regut de la 
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nature Te germe de mille vertus, il 


went pas plus ne pour 'Pingratitade 
que pour la hideuse' eorruption. Vn 


ne te kaut * une occaion favorable 
1 pour te faire renoncer à tes frivoles 
erreurs elle 8e erg eotera, mon. ami. 
Alors' tu rougiras de — conduite 

pe, come jr Fo: 
vent; et tu —— une of oglebri te 
qui A Git maintenant ton arobition. Je 
ta ligg UE V9] eoÞ {1106 VDC 
suis bien sür 0 avance que ma morale 


88 
va t'ennuyer. Ext-ce au plus Wir 
tune des hommes, me repondras· tu, 
a indiquer la route de la felicite, et 
surtout a celui qui n'eut jamais que 


des } jouissances flatterges? Il n'est de 


vrai et solide bonheur, mon ami, 
pour un bomme honnte, que celui 


* 


qu 'on sollte dans remords: et I 


& ; 


e 
quelque victime de ia vertu, et la | 
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procperite e du crime 
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cette immuable verits, cent mille 
exemples contraires_ la font toujours 

reparoĩtre avec plus d eclat que ja · 
mais. Sois persuade, mon cher Mar- 
quis, que la ratisfaction d avoir ete 
en tout tems irreprochable m 'a fait 
Eprouver bien des douceurs au milieu 


de mes infortunes. Adieu. 
| H3 
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Mis Sorme A Miss Avousra. | 
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V. RAIM ENT ; je ouis is honteuse, 
ma bonne amie, detre restee fi long- 


tems a a tcerire, quoique ma negli- 
gence, n 7 ait aueune part. Je viens 
de passer trois semaines chez ma 
tante; une maladie affreuse Pa con- 
duite A Lan date du tombeau.. 
Les soins que je lui at donne et ma 
tendre sollieitude sur son sort, ne 
m ont iy permis de meler db aucune 
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e 
attachement pour moi devoit lui 


aire attendre de ma part. Le Ciel 


ra rendue à mes veeux, qu'il soit a 
jamais béai.. . De retour a Lon- 
dres, j'en suis repartie tout de suite 
pour V.. Tu vois donc com. 
bien je suis Aa ton indulge 
mais, je t'en prie, cexzons, une is 
pour toutes, des reproches et des 
justifieations que la vive amitis qui 
nous lie, rend entierement ridicules 
et deplaces. RL vs 3 *. 
Javois laisse ici un PT 


rivs depuis pen daus notre note 


C'est le neveu de notre amie Am- 


bazzadrice qui ne pouyant eupportet | 


Pair; de Londres. abite Presque 
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toujours la 6ainipagne. | Ce jeune 


homme feroit | tres interessant, si la 
profonde 'mielancolie de son carac· 


tere ne le rendoit l' image de ces 


amans mallieureux gue receloĩt au 
fiecle paſſe PAngleterre, et qui don- 
nèrent si souvent Pexemple du sui- 
cide devenu si commun dans ces 
eoatrees.” Je \crains qu' ij ne nous 
occasionne beaucoup de peine. Nous 
tremblons tous qu'il ne soit trouve 
un jour dans sa chambre baigns dans 
ſon ſang verseé par lui. Nous fal- 
sons tout c qui depend de nous 
| pour. le distraire- -et \l aver et s il 
répond un moment à nos soins. on 

volt bien qu'il fait le plus grand 
effort Sur son ame. Nous'cherchons 


=. 
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inutilement Ix eause d'une tristesze 
el soutenue. Sa tante nous a bien 
parts EGanciens malheurs qu il eut 2 
eprouverʒ mais ils sont trop loin de 
lui pour etre le sujet des peines qui 
Poppreszent. | Elle, Paroit 8'en in 


r n 


quieter heayeoups... et notre petit 
cercle autreſqis tres gai est de venu 
ſort ute. Ce trop melancolique 
Frangois auroit, du aller habiter le 
fond de PEcogse et ne pas venir 
troubler Par 8ON humenr atrabilaire 
une famille heureuse et .Fontente , a- 
vant barriyee de ce nouvel Young. 
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P aurois mille bois prefers qu' il vt 
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eu le earactere de ce. brillant Mar- 


quis“ dont tu me parſes tant, Malgye 
tout, le wal que tu * e dis de Ms 


1 grande idee, de n avoir fait aucune 


Je plus de d Hu“. Hen 3055 
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bo. - parierois- qu'il eat aussi 86dyigant 


que dangereux. pour celle qui craint 
l'amour. Adieu. Je tembrame mille 
fois pour diminuer Phumeur que 
m inepirs votre e 9 


2 

5 5 Sophie paroin dere corral 
—_ ne pas trouver au Chevelicr cot 
esprit de Leimable galanteris qu'elle 
Suppore aux Frangois. Comment une 
Jolie femme fourroit-elle pardonner g 
un indiuidu d'une Notion - dont elle a 


attention 4 ges attraits?\ C' to- 


ment le tort qui e le plus o m- 


coutente mant et gu elle pardanue avec 
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valier, au plus coupable des bommes 
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devenu le plus malheureux ; | Cepen- 
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dant, ne m 'accuse point "de ne pas 
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partager tes infortunes. Un ecu 
FR 1 meg rt! 800 (17 8 


deghirs pa = OE ; dou eurs, ne 
FO" Fe . 5 Shir 2 {62 


657 ph Mr) "ts * my fiL LA AEFE 
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te Chevalier ne gera pas toujours 2 
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peut etre . aux peines d'un 
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Oui, PWR x; tes ur sont 
accomplis; tes prsdictions sont rea - 
lisses; l'amour le plus pur s'est 
| glissE dans mon sein; mais, hElas ! je 
ne puis esperer de poss eder un jour 
la femme celeste que 3 'aime, n 


meme de la rendre ventible aux . 


vives impressions qu 'ells me aig 
8 $A . 4 RE 
epronver. 6. „ e ee 


Je voudrois bien, 3 85 
sayer de te peindre ma nouvelle 
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amante.; mais comment Pourrois. je 
* parvenir? Apelles, n a uroit © "086 
erayonner un 81 beau models ; 3 Pipi. 
mitable perfection de bor riginal tut 
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auroit dun dchirer amt cow 560. gon 
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inlidele tableau. Tachons du many 
de la deſigner. N 

ge sensibilits ee forme 
le caractzre de son interessante ſi - 
gure.; de grands yeux bleus ornes 
de beaux s0urcils noirs et de longues 
paupieres peignent A la fois la dou- 


ceur et la erte; sur son front siege 


la candeur, et la volupte sur 88 


bouche divine: son teint par son 


Eclat efface celui de la rose la plus 
fraiche tous les amours semblent 


refugier; Avec avresse dans un sein 


zwuler les / formes. en 


fixes sur son col d'albatre, et 81s 
'eloigvent quelqueſois, oi eat Pour e 


qpe- cache trop la modestie, mais 
dont elle cherche vamenent A digs 


t 


sous l'heureux edrset qui te reeMs'! 
une taille levee, majestucuse et 
parfaite vient mettre la dernſere 
main à ce cher b, de la has 
ture. Elle est peut- etre plus ſa vo- 
rise, mon ami, du edte des quaſi- 
tẽs morales; c'est la douceur per- 
gonifice. Indilgerite pour les autres, 
$s6vere pour elle ceule,” elle porte 
un charme inconnu qui seduit tout 
Te monde, et qui la fait generale- 
ment desirer dans les ehdröits od 
elle n'est pas. Ene ignôre entidte- 
ment le prestige trompeur d'une 
Fastueuse parure. Cet art inventé 
pour couvrir des difformites, ou 
Pour faire vn val 


valbir des attraits medlo- 
eres, ne my etre connu delle. 


© 3 FT 
Un inal, . ou quelques 
yeux, 5 son principal orne- 
went. Elle est toujours vetue. de 
blanc, et ceux qui la voyent de- 
meurent convaincus que cette cou» 
leur n'est le vrai symbole de la 


candeur, de Innocence, que depuis 
la preference que lui donne celle qui 


en est la vixante image. 
Telle est, mon cher 8 ls 
. foible esquisse de celle que 
j'adore a jamais. Je la possederai, 
ou ton ami cent mille ſois plus mal- 
heureux que toi, passera son ex- 
tence dans un désespoir qui l'aura, 
)'espere, bientot termine. L'instant 


on je la vis pour la premiere fois, 
6» if 4 
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il se lit en moi une revolution quiit 
est impossible de s'imaginer et de 
peindre. L'amour le plus vif, le 
plus delicat prit la place des goũts 
corrompus qui regnoient- dans mon 
eceur, alors je regrettai bien ameère- 
ment la putete de mes anciens prin- 
cipes; qui seuls pouvoient me donner 
des relations avec elle, Helas! que 
ne puis · je lui offrir un hommage 
plus digne delle! Mais, je le sens 
bien, tous mes der6glemens seront à 
jamais un obstacle invincible a mes 
veeux. Adieu, c'est a ton tour main- 
tenant de partager mes peines ; je 
suis devenu A ns a plaindre que toi. 
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ment, mon cher Marquis, est le geut 
evenement qui pat porter à ma G 


tristesse une distraction agreable. 
Te voila dans le sentier de da (elicits, 


puisque tu n'as point à craindre de 


ton insocente -maitrecee les affivlichs 

menses du crime, Cependant te 

livre pas entidrement ton dme 

A toutes les W une Pas- 
13 . 


dangers que le plus souNHent elles 
amenent. Je suis bien eloigue ter 
a H'objet deita nouveſle flannnk all- 
eune des vertus que tu lub donnes: 
mais cette ſemme que tn <d6ifies; tu 
ne Pas vue qw un instant: à peine la 
eonnois-tu ?: It est en France tant de 
Demolselfes dont Ia main feroit le 
supreme bonheur, et dont hæ beauté. 
les vertus, la naissance la fortune, 
pPourroĩent mieux sie le tien: Si 
Faveuglement de Phmour peut te 
permettre de reſlechiry songe à Ha- 
vantage qui peut vesulter, pour toi 
et tu famille, d und alliance amortie. 
Lamgyr passe, et quand il ne peut 
plus nous dedommager des sacrifices 


1 L s JD 
dans le maringe '3 éprou ver: que des 
Un trop tfrdif repentir empoisdnne 
notre existente : mais il. n'est plus 
tems de te venir uur ses pas, il ne de- 
pend plus de nous de rompre ia 
chaine de nos inſortunes. La passion 
qui domine si fort dans ta derniete 
| lettre:ne me fait pas esperer- que eu 
. goſiteras/ mes conseils. Qui mieux 


que moi doit connoftre les foiblesses 


de cette triste humanite ? Adieu. e 
fais des vœux pour ton bonheur; 
mais je crains bien que les sen- 
timens auxquels tu e abandennes 
avec tant OS ene 
te le pro eurer. 
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orols, ma ma chere amie, -qui 5; 
ne me sera plus possible de trouver 
une minute pour mentretemir avec 

toi. Le carnaval qui commence en 
Rates le gix Janvier et dure jus- 
aul au Careme est {epoque od cette 
Natien se livre. le plus manoders- 
ment a'la-dissipation' et au plaleir. 
At, e n e A | 
Toy lexecdee, et: je ne conquis 


Lis 1 


* 


pas comment on peut, ang dene | 


ger sa santé, fournir à tant de 
veilles, tant de fetes et tant de 
plaisirs. Pai assisté au Bal de O- 
pera, et je dois avouer qu'il est 
infiniment agreable et bien au des - 
sus de tout oe que Londres peut 
presenter en ee genre. La salle 
est magnifiquement ornce et assez 


vaste pour contenir sans confusion, 


une tres grande quautits de mondes 


cb est qu en suivant les differens 


grouppes qui composent Passem- 


n'entendiez dire les plus | Jolies 


choses; et Jaurois été tentée de 
croire qu'on ne laisse entrer que les 


* 
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| Hens d esprit, 8 lion :ne m'efit-regue 
ns- difficults; La geite naturelle 
dos Francis se deploye ici sous Je 
jont de plus favorable et le plus 
propre à donner envie de s livxer. 
Tu con nois mon caraetère serieux; 
ch. bien! peu Sen est ſallu que je 
maye fait. aussi la ſolle. Pætois 
avec I'stoundie mais bonnet. Marr 
quise de Reval. Nous parcourions 
Elle serroit la main à l'un, faisoit 
aan. compliment „ Laut TY disoit 
quelque petites mẽchancetẽs à celui 
Qui lui déplaisoit, et se faisoit ainsi 
eruemement emarquer, Je te di- 
ai que je Laccompagnois sans 
peine, et meme que cela m'amusoit. 


6 
Iz avoit un masiue qui elle avoid 
g0u vent agace et qu'elle n'a ueĩt pu 


niror de sa proſonde reverie.; En- 


guy ee de n ſroidd indifferenoe qu'il 
tẽmoignoit, ell me dit: yoyonsy 
% Miss, si, vous serez plus heureuse 
que moi, dites quelque ahoge à 
* e beau masque. Je mo prete 


innodemment A, ses vues, et je lui 


adresse quelques paroles relatives 
ala triste gas qu il toit venu porter 


sant ma voix, comme :cela ge pra- 
tique En · vain, adorable m 

me Aspond'il ayer vivaeité, mais 

Pentendrey ; * vous deguiser des 


„ accens à celui qui nei voit et 


n'entend que vous au milieu de 


„a ſoule qul Pimportune: Ah! 
quel seroit son bonheur & sa fe · 

© ficits, ei votre intention entroit 
pour quelque chose dans ce que 
„vous lui dites! Vous seule fal- 
* naitre cette rèverie, vous 
6 seule pouvez la disei per- 
© Petrifice d'une declaration si af- 
firmative, je erus m'etre fortement 
compromise, ou du moins avoir fart 
à Vinstigation de la Marquise, une 
grande legereté. Je m' eleigne pre- 
eipitamment du masque et de la 
Marquise pour rejoindte Maman, 
que je ne quittai plus de la seirée. 
Adieu. On vient m'arracher a 
doux plaisir que j; eprouve” à causer 
este id infos & 8% 
gb niken un auc dup. bao!ng'a *? 
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J Avols bien raison 4 
ma chere amie, qu'il etoĩt mal a” 
moi de te donner une idée desa- 


vantageuse de celui que j avois 
Jugs. ſur sn reputation. Mr. le 
Marquis de Valbont gagne inſiniment 
Is connu..., Tqut-le monde dit - 5 


dus deu eee tema il a beau- 
mais n'ayant pas et“ 
presente à g conduite passe, pour- = 


= change; 1 


quot; ne, penserois-je pas que le 


public tour à en n- 


— 
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dulgent et 86vere ne lui a pas rendu 
justice? Ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'il vient de reformer en 


entier le plan de 8a vie ordinaire, 
II ne voit plus que notre societe ot 


jadis il ne venoit que tres rarement: 
il a meme la complaisance de faire 
r6gulierement la pattie de Wisſk de 
la vieille Duchesse et de Maman. II 
a rompu toute espece de relation 
"avec ces ſemmes a la mode qui 
passent ici pour avoir des mœurs 
relach&es, de meme quavee ces 
jeunes gens qu'on appelle corrom- 
pus. Son interessante scur est dans 
le ravissement de la nouvelle con- 0 
duite de son frere, et chacun V 
cherche à decouvrr les raisons P 


[f. wr } 
dune metamorpliose qu'on dit etre, 
si etrange. Jusqu' ici il est impos - 
sible de lui supposer un but partieu- 
lier; toutes ses actions paroissent 
si désintéressces, que fa plus petite 
conjecture à ce sujet geroit dẽ pour - 
vue de toute espece de fondement. 
Comme, il est petri de talens, et, 
qu'il se rend utile avec tant de 
complaisance, il fait le, charme. de 
notre Sociẽté. C'est toujours Son 
tour d' etre sur la sc. Il excelle 
dans la musique, danse parfaitement, 
compose une romance charmante 
avec. une 6tonnante faeilité, et la 
chante avee godt. Il joue à mer - 
veille, sans les étudier, ces jolis | 


proverbes devenus tres à la mode, 
K 2 


\ 
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et qui embarassent le plus souvent 


ceux qui les apprennent par cœur. 


Enfin, ma chère Sophie, on n'est pas 
plus aimable que n'est le Marquis 
de Valbont. Tu trouveras peut- etre 
que je Vai entretenue tres longue- 
ment d'un homme à qui tu dois 


prendre si peu d'interet, - et qui 


m'est sans doute tout aussi indif- 
ferent. Jai cru le devoir a Pinjus- 
tice/ qui me Pa fait presente sous 
un rapport qu'il merite si peu. Cela 


m' apprendra désormais a mettre 
moins de legerets dans mon juge- 


ment, et a me de fier de ces bruits 
| 3 Ts | 
calomnieux qui n'epargnent per- 


Sonne. Adieu. 
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. je n'eprouve pas encore, mon 
cher Chevalier, les plus eruelles ri- 
gueurs de l'amour, tout m' annonce 
que je vais devenir sa malheureuse 
victime. Cette superbe Anglvise 
qui, par une fatalite attachee à 
mon sort, est venne dans ces eli- 
mats pour me ravir le bonbeur, 
cette ſemme qu?avenne autre n'6-/ 
gale en beauté, qui montre une 
ame edleste 3 de toutes les 
3 


„ 
peut · etre insensiblie. Non seule- 
ment elle ne s'est point appergue 
de tout ce que je fais pour elle, 
mais encore elle me fuit. . . . elle 
ne Halit. . . elle mabhorre. 

Au dernier Bal de l'Opera j etois 

la, comme ailleurs, occupe de mon 
amour, enfonoe dans mes craintes, 
mes legeres esperances et ma pro- 
fonde reverie, La jeune Marquise 
de Reval vint me ſaire quelques 
agaceries; elle -6toit suivie de mon 
ingrate maitresse, et je ne voulus 
point lui r6pondre pour engager 
cette dernière a me parler. En 
effet elle m'adresse bientõt apres 
quelques propos oblige ans. Euceu- 


E 

ragè pur mon deguisement, je Sni 
avec empressement cette otcadion' 
de lui faire oonnoſtre ee qui se pus- 
soit dans mon ame. La erteilte 
reconnut sans doute ma voix, quoi- 
qu'a peine elle put m entendre, et 
fuit avec une -previpitation que 
Pantipathie la plus decidee pouvoit 
seule faife-naitre. Que ee moment 
fut affrous pour moi! Que je suis 
matherireux depuis gette spoque! 
Pose maintenant à peine lalregur- 
der. Mon -embarras est si grand 
quand je la rencontre; que je hal- 
butie-toujours les paroles que je lui 
adresse. Je he me suis Point up- 
pergu-n6anmoins-qufetle alt mis Ile 
meindre changement dans an on- 


[1 1 
duite avec moi: mais elle fut dans 
tous les tems si insignifiante et si 
peu favorable à mes vues, qu'une 
variation plus contrariante serbit 
tres difficile a-gaigir. Si j avois eu 
sur ce sujet à remarquer quelque 
difference, il me sembleroit plutòt 
qu'elle met moins de froideur à me 
voir qu'elle n'en tẽmoignoit autre- 
fois. Tel est, mon ami, le caractère 
d'un amour malheureux, il sort 
d'un affreux desespoir pour sau- 
ser de quelques esperances frivoles. 
Ahl que je serai à plaindre quand 
je ne pourrai plus me livrer meme 
a ce dernier sentiment!:! 
P. S. Je ne r&ponds pas aux re- 
flexions que tu me fais au sujet 


— 
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de tes craintes sur Pavenir que je 


me prepare ; pen connois tout le 
danger, rien au monde ne peut 


m 'empecher de m'abandonner au 
sentiment qui peut me couter la 


vie. Il est encore doux de courir 


Palternative de la Lg —_ 


ou de la mort. aan er AP 
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8 ma 8 amie, tu n gugri- 
ras de tes préjugés; ton cœur rai- 
sonnable s'accoutume par degres 
a la vie frangoise, et aux mœurs 
douces et agreables de cette Nation. 
Ta rẽpugnance n'est plus la meme 
pour tout ce qui sembloit s'opposer 
au caractere que tu tires de ton 
education, et je ne desespère pas 
que tu ne sois un jour peut- etre 


encore plus enthousiasmèe que moi 
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de la France. Tu finiras, Jen sufs 
sure, par souhaiter ardemment de 
passer le reste de ta vie dans ee su- 
perbe pays. Voici les raisons sur 
lesquelles sont fondees mes con- 
jeetures. hg 4 
Tu nas Pabord parle d'un cer- 
tain Marquis avee le plus grand 
desa vantage: aujourd'hui tu mets 
tant d'intéret à me le ptesenter 
ſous un autre rapport, que tu m'e- 
eris expres une longue lettre dans 
laquelle tu ne parles que de ses 
qualites aimables, de tes regrets 
sur ta precipitation à le jnger, et 
de Pinjustice eriante que Pon a 
faite aux vertus de son coeur. En 
verite, ma chere amie, ce sujet 


| L 
m'interesoit fort peu, comme tu 
me le dis tres bien, et tu pouvois, 
sans que je t'en ſisse un erime, ne 
pas rẽparer a mes yeux le tort que 
tu eroyois avoir avec lui. J'ai et 
tentee de tirer une petite vengeance 
de ta conduite singuliere, en en- 
voyant ta lettre au Marquis. FP 6 
tois bien convaincue que je lui ren- 

| dois le plus grand service; mais 
dM. imaginant que tu pourrois bien 
| aussi ne pas en Etre fachee, et qu' en 
voulant me venger j'allois te ser- 
vir, j'ai relu avec. plus d'attention 
ta derniere lettre. Pas un mot pour 
moi. Oh! pour le coup mon 
ressentiment l'emporte ſur. mon 
heureuse disposition 72 servir * le 
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Marquis; & au Heu de lui adressen 
ton Epitre charmante, qui alloit 
mettre dans ses mains le sur garant 
de sa felicits, je Pai impitoyable - 
ment dechirèe en la jettant au ſeu. 


Mais c'eſt assez plaisanter, parlong 


raison. Je reviens à mon sujet. 

Tu me dis qu'il s'est fait chez ee 
beau Marquis un changement qui 
surprend tout le monde. Ah! ma 
chere atnie, que tout ce monde a 
esprit lourd et la penetration bor- 
nee ! Etoĩt · ce à mot de juger de si 
loin qua tot seule doit etre attribuce 
cette metamorphose, et à predire 
que tu ne la verras pas avec indif- 
ference ? St je pouvois bientòt te 
nommer ma Je ns Cette 


„ 

flatteuse idee me transporte; sa 
rxceœalite assureroit a jamais ton bon - 
heur, en me donnant Poccasion de 
voir un pays dont j'ai toujours raſ- 
follé. Penses y donc ſcrieuſement, 
je ten prie, quand ce ne ſeroĩt quꝰà 
cause de ton amie. Mais je t'en- 
tends deja t'6crier : Dieu! com- 
*© ment peut · elle porter petourderie 
« jusqu'a ce point? Traiter avec 
M autant de l&gerete PEvenement 
e plus important de la vie, au- 
% quel on ne doit penser qu' avec 
„un saint respect, mele d'es 
ranee et de crainte! ute 
Crie tant que tu voudras à Pa- 
natheme ; / - 6cris-moli, - si tu veux, 
quatre grandes pages raisonnees sur 
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le danger d' epouser un Franqgois, 
inſidèle par caractere, frivole par 
goüt, deguisé par habitude. Mets 
ingenieusement à cõt de oe tableau 
te solide avantage de s'unir à un 


bon Anglois, toujours sincere, tou- 
jours constant, et qui n'en ressent 
peut- tre que plus vivement tous 


les sentimens de l'ame, quoiqu'il 
ignore Part seduisant de les expri- 


mer, ou qu'il ne daigne pas sen 


donner la peine. Je te promets, ma 
chere amie, de lire en entier ta let - 
tre (a la verité dans plusieurs 's6- 
ances;) mais sois bien convaineue 
que ta pathEtique 6loquence ne fera 
aueun effet sur mon eœur. | Jen'en 
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demeurerai pas * persuadee que 
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le sort d'une femme. Angloige est 
ennuyeux et triste, 
IL.'epoque de leur hymence, si in- 
tèressante sous tant de rapports pour 
les Frangeises, est pour nos ſemmes 
presque la tranquillits du tombeau- 


Lea jouissances les plus innoçentes 
leur sont interdites ; leurs plus eberes 
habitudes deviennent alors crimi- 
nelles, La maison d'une Angloise 
marice n'est plus que la triste de - 
meure du silence, sans, cependant : 
etre constamment le séjour de la 
paix. Livre à une sternelle soli- 
tude, tous ses plaisirs se r6duisent à 
faire cette ingenieuse et piquante 
promenade de Band street où les voi- 
tures encombræes par le nombre met - 
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tent quelqueſois plus d'une dani 
heure à tra verser £6 triste Palais 
Royal de Londres; à ges courrs de 
Hyde Park qui menent au jardin de 
Kensington on l'on voit quelqueſois 
trois mille femmes sans hommes: 3 
ces yisites de marc hands tony lesʒours 
repetees; à celles qu on fat d de 
amis sans descendre esa voiture, et 
tans s inſormer meme sil Son chez 
eux; enſin un se tacle qu'on * 
vu mille fois, od Fan baille topjours, 
ou bien queiqu assemblee nombreuse 
de personnes qui se copnoiggent à 
peine, aui ne parlent pas. et qui 
e quittest eres coptentoment ; ter. 
wine emploi d une journee qui vous 
promet les we nd pour le 


Fs } 
lendemain. - Si quelqu'un peut ne 
pas ressentir la tristesse de cette vie 
ins i pide et monotone, je dis qu'il 
faut que son ame ait regu de la na- 
ture une e aridits. . ( * 
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{*) Conservez vos mæurs, Sages 
Angloises, quniqu'en dis Petourdie 
Sophie, elles sont le plus ferme appui 
du bonheur reel dont vous jouissez. Ne 
croyex pas que la varictd et Ta dissi- 
pation ayent tout le charme qui ele leur 
prete. Une vociere rf Zruyonre ot tumul- 
tueuse paste gans cesse d illusion en il · 
lusion: tout Ie monde y porte Ie masque 
du plaisir ans famais Ptprouver, er 
ar Sire bien tourment# pour ag- 
grandir le cercle de ges jouissances, 


f * 1 
Tu me diras peut- etre que 1 
tranquillits et la solitude, 'convien- 
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ike voit kde { except Petre 
vicieus par caractdre ) qu une vie tran- 
quille et retiree, une conduite regulitre, | 
des occupations utiles peuvent Seules 
procurer de constantes fehicites. Imitez 
toujours” cette illust re Dame Roniains 
qui montroit v enfans aux femmes 
frivoles qui lui demandoient d voir ses 
diamans er ses bijous, et si on la ques- 
tionnoit Sur zei plai isirs, elle indiquoit | 
2 ererrier des dous devoirs 4 whe bonne 
"Cette conduite Pa fais passer d 
ſw but Quelle gloire four elle 
dy pareltre ous aussi beaux rapports 
er de devot aux vertus les plus utites. 
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nent parlaitement A la femme de 
menage, et que f amour determinant 


I immortalizt la plus Satguse. It vous, 
eetimables Anglois, qui quer au c 
server le vrai caractere de I liomme, 
oß pocex une intbran}eble fermetè can 
tre les innovations que Pon, voudrait 
introduire daus vos mæurs. Ne vous 
laitsex jamais $eduire par ce pretendu 
bon ton propage par des hommes cor. 
rompus pour ridiculiser les uertus pri- 
wees, et paur rengre Ia Societd licen- 
tieuse, Sachez counditre le cœur hy» 
main. Los fermes les plus wertueuses 
e des plus rages, 216 cansidrent. ls fi 
delit⸗ ennjugale cammie Tebligecer 1 


E 

presque toujours notre choix, ce qui 
pourroit distraixe la femme Ang loise 
du daux sentiment dont elle est af - 
ſectse,. Limportune at lui. d6plait; 
Je pourrois me borner à te rẽ pondre 
qu'il est bien peu d'Epoux amans, 
et notre discussion seroit fine. Je 
vens I'ctendre davantage et te dos · 
ner la juste definition de amour. 
elle servira d'appui à mes raison- 
nemens. N. 4207 
L'zmour, ma chere amie, est, ja 
crais, (sans que je puisse en junger pan 
expcrience) le sentiment le plus vis 
et le . ne de notre ame. 
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* de leur enen ai elles etoiem 
ant ce588 farms I aimables ge duct aura. 
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Jen ai souvent trouve de justes 
definitions dans les auteurs qui ont 
le mieux connu le eœur humain. 
Ils &accordent tous à dire que c'est 
par la vivacitE de ses impressions 
qu'il ne peut etre durable. Ils don- 
nent pour preuves de ce qu' ils 
avancent, que Pamour qu'on peint 
aveugle avec tant de raison, donne 
toujours à l'objet qui le fait naitre 
tous les attributs de la perfection, 
mais qui communẽment ne sont ap- 
pergus que par celui qui Feprouve. 
Ce sentiment bizarre prend sa 


source dans l' imagination, se sou- 
tient par Pesperance, et se ſortiſie 
par les obstacles et les eontrarietes 


qu'il rencontre. L'amour devient- 


6 
il jamais satisfait, le bandeau qui 
couvre ses yeux tombe, Pillusion 
se dissipe, Pobjet cheri a qui notre 
passion donnoit des qualités incom- 
parables, n'est plus qu'un objet 
ordinaire, et tant de vœeux, tant de 


peines, tant de soins donnent une 
r6alite cent fois au dessus de I idee 
que nous nous en Etions formee, et 
qui finit par le dẽgoũt. 

Si cela est ainsi, ma bonne amie, 
qui mieux que le mariage doit etre 
e tombeau de amour? L'amitis 
remplace sans doute ce sentiment 
quand on mèrite Pestime- de son 
epoux; mais l'amitie seule peut elle 
nous faire supporter la penible soli - 
tude od nos mœurs livrent les 
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Femmes Angloises? N'en doute 
pas, l'ennum qui les devore et 
qu'elles cherchent a dissimnler, est 
la eause vraie et faneste de la con- 
somption si commune dans nos eli- 
mats et si rare en France. Quel- 
qu' ẽloignee que tu sois de goũter le 
juste raisonnement que je viens de 
falre, tire cependant des meilleurs 
auteurs, j'espère que tn seras moins 
persuadse que la felieite ne peut 
etre proeurée que par nos mœurs, 
et que tu me diras un jour moins 
derisoirement. que la * est le 
paradis des ſemmes. 3 
Refléchis mirement, ma chere 
amie, à Peveil que je te donne, 
ti deja tu ne test pas appergne que 
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c'est pour toi seule que oe Marquis 
a reſormé ses habitudes frivoles. 
Tu sais que malgre mon Etourderie 
apparente tu m''as dit souvent que 
ja vois un grand bon sens. Pense 
que tu n'es pas riche, que Pusage 
de PAngleterre donne presque 
toute la fortune de ta famille à ton 
ſrere aine. Pense que dans ce siécle 
ou hon prise or par dessus toutes 
choses, tu pourrois bien avec toutes 
tes vertus et tes agrẽmens rester 
fille; ou te trouver forces a donner 
ta main à quelque vieux celibataire, 
bien riche sans doute, mais dont 
lame usce ne peut goũter ni faire 
pra ver, les doueeurs inestimables 


1 : 
de l'amour, qui bien sürement te 
Tegardera comme une propriẽtè que 
son or vient de lui acquerir, qui te 
eroira trop heureuse de le posseder, 
et qui se dira: j ai deux cent 


«« mille livres sterlings, je vaux 
«+ done à ses yeux incontestable - 
„% ment deux cent mille livres. 
Crois moi, ma chere Augusta, 
sache apprecier Vetat brillant de 
Marquise Frangoise. Pour ee qui 
me concerne, puissẽ - je trouver seu- 
lement un simple Chevalier, et je 
t assure que je renoncerai sans re- 
gret aux hautes pretentions que 
peuvent me donner dans ce pays, 
ma grande fortune et le rang de 
ma famille. by 
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Mais je ne m'appergois' pas qua 


je t'ecris un volume. Le vrai sen- 
timent se tait avec peine, il m'a 
diets cette longue lettre. A, 
aime moi toujours. | 


* * 
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Fur toujours, mon cher 
ami, que j'eprouve quelque nou- 


velle peine? Moins malheureux 
par l'amour, l'amitié vient aussi 
m'aſſliger et troubler le calme dont 
je commengois à jouir. Ta position 
m'attriste reellement. Plein de sol- 
licitude. pour Pavenir que tu te 
prépares, je te vois courir à ta 


perte par un excessif et fol amour. 


1 
Il est'encore tems, mon cher Mar- 
quis, fuis une femme trop  86dui- 
sante, arrache toi de ce sejour qui 
peut devenir si funeste a ton bon- 
heur, Tu Yes joue si souvent de 


$ 


Pamour, préviens ses cruelles ven- 


geances, elles sont quelquefois 
terribles. Sois assez courageux 
pour maitriser les mouvemens de 
ton coeur, enfin hüte toi de venir 
joindre un ami qui t*est entièrement 


devoue, et qui saura -diminner les 
peines de cette douloureuse mais 


sage determination. 

Si tu 6tois moins amoureux, je te 
ſerois un erime de ne m' avoir pas ins- 
truit de la triste fin de la Vicomtesse 


mais je ne serois 4 ẽtonnt que | 


DE T 1 38 | J 
Phistoire de ses malheurs ne fut pas 
parvenueJusqu'a toi, quoiqu'elle ait 
occupè tout Paris. Autrefois quand 
j'aimois, } ignorois tout ce qui n'a - 
voit pas quelque rapport à objet de 
ma tendresse. Cette femme criminelle 
merite bien le juste chatiment qu'elle 
Eprouve. Le vice doit Etre:-punt; et 
cen'est que par lesfrequens exemples 
des suites facheuses qu'il amene, que 
la sage Providence peut arrèter les 
progrès de la corruption; () mais 
je plains sincerement les malheu- 
2 ux us le WS NN de Ow 
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1 
comtesse; vient. d' envelopper. Voiti 
ce qulon me mande à ce sujet: ap- 


prends moi par ta rEponse, si toutes 
les circonstances sont exactes. 
On mee dit que peu de tems apres 
mon depart, la Vicomtesse vint à 


Paris, et qu'elle y fit remarquer 


par la vie la plus scandaleuse. Le 


Commandeur eut Pair d'etre amant 


ſavorisẽ de la Vicomtesse ; mais il 
est peu de j jeunes gens aimables qui 
n'ayent eu à se louer de sa complaĩ - 
sance. Bientöt elle porte dans son 
sein le. fruit de ses dẽhauches et le 
garant. de son infamie. Ses parents 
sont ĩnstruits de son ẽtat par des amis 
particuliers; le Comte Charles gon 
frere vole à Paris, et ne peut pls 
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douter du deſhonneur dont sa con 
pable sur a terni sa famille. Son 
ame ſlère, sensible et delicate ne voit 
d' autre parti a prendre que de laver 
dans le sang une tache qui ne peut 
etre autrement effacee. Il va trou- 
ver le Commandeur, et apres lui 
avoir fait part du sujet qui Pattiroit 
chez lui, il lui propose de le suivre. 
Sur le champ le Commandeur lui 
repond avec dignite que puisqu'it a 
bien voulu lui donner la preference 
sur les nombreux amans de sa sœur. 
il n'a point d' observations à lui fai · 
re, et qu'il accepte son defi. Ils se 
rendent ensemble au Bois de Bou · 
logne. Charles est d' abord fortement 
hesse au bras, et presque hors de 
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combat il ne se defend plus que 
foibletnent. Le Comandeur s apper- 
cevant du grand avantage que lui 


donnait la blessure du Comte, lui 
dit loyalement, que le combat deve · 


nant incgal, il trouvoit à propos de 


le ceszer, , ib baisse en inẽme tems la 


pointe de son Epe. Le Comte re- 


pond que sa genereuse conduite lui 
fait regretter qu'elle ne puisze ter- 
miner leur .differerid, mais que ne 
pouvant sauver {honnenr de-ga fa | 


mille que par sa mort ou la sienne 
propre, il lui demande un instant, 


mouchoir le sang qui eouloĩt de son 


bras ; ils sont de nouveau vis-a- vis | 


apres lequel ils .reprendrowent.. le 
combat. Le Comte arrete avec; son 


En 2 
Fun de l'autre. Le Commandeur 
moins heurenx. est perce d'un coup 
mortel, et tombe presque sans vie. 
Alors il adresse au Comte ces der- 
nières paroles: je vous pardonne 
ma mort, je solliciterai meme au - 
<< pris du Roi votre grace, si j'en ai 
© encore le tems; mais songez que 
4 
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quand vous apprendrez toutes les 

particularités de la conduite de 
64 votre.coupable sœur, vous vous 
repentires d'avoir immalè à votre 
6 yengeance ou a l'honneur celui 
«4. qui bien certainement a le moins 
de part a Voutrage qu'a regu vo- 
++ tre famille. Fuyez promptement, 
{+ et tackez de vous mettre à abri 
des poursuites qui vont Gtre faites 


E 


6. contre vous, et que je ferat mon 


% possible pour arreter “h) 
Quelques NOIR an | 


deur expira. - $4 . 
Le Roi qui Paimoit: WERE et 
qui a beaueoup d' estime pour sa fa- 
mille, a ordongé que Pon poursuivit 
cette affaire selon toute la rigueur des 
loix. Deja une lettre de eachet a fait 
renfermer pour la vie la Vieomtesse 
qui, tres jeune encore, pourra faire 
de longues reflexions sur les-dangers 
et les malheurs de Vinconduite.. - 
Que je suis heureux, mon ami, 
dans mes infortunes d'avoir. rompu 
les liens qui m'attachoient à la Vi- 
comtesse, et d avoir rencontrs chez 
des Etrangers une genereuse et 


1 } 
douce hospitalité, qui ale plus con- 
tribus a diminver mes chagrins! Je 
bai deja parle de Vestimable famille 
chez laquelle je suis venu porter 
PinsIpþide- tristesse de ma situation. 
Elle a mis tant de grandeur d'ame 
à supporter mon humeur et mes en- 
nuis, elle a cherche avee tant de 
néle à me faire oublier mes peines; 
meme sans m' en demander le sujet; 
que je dois à elle seule l'heureux 
changement qui s'est fait dans mon 
ame. Il seroit grand sans doute 
ei j'osois m*y livrer; mals puis. je 
Ecouter ' encore un sentiment qui a 
fait dans mon cœur de si eruelles 
blessures . . Oh non , Peviterai 
empire de Pamour, quelsque zoietit 
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le danger de ma position et le pen - 
chant qui m'attire. Dans mes prè- 
cedentes lettres je t'ai dit un mot de 
la charmante fille de Lady I. 
Je defie tout homme juste apprecia- 
teur du merite de la voir sans admi- 
ration, et à tout -ccenr sensible de 
ha connoitre sans Paimer. Ton ami 
qui loge sous le meme toit, qui n' 
pas d'autre société que la sienne, 
qui l'a vit compatir le plus sineère - 
ment aux maux qui Paſfligeoient, 
pouvoit- il conser ver dans cette oe - 
casion une froide indifference, sen- 
timent qui a toujours &t6 si Etranger 
a mon ame? Jamais, mon cher 
Marquis, il n'exista une femme aussi 
dangereuse que — Sophie 


1 
pour celui qui veut conserver 8a li- 
berts. Cette interessante personne 
reunit tous les agremens de la legè - 
reté au precietx avantage d'un so- 


hide jugement, et aux connoissanees 


les plus profondes. Vous la voyez 
courir deux heures apres un papillon, 
s' occuper avec 'delices d'un coli- 
fichet, et s'entretenir un moment 
a près, de choses abstraites, ou seri- 
euses. II n'est pas d'auteur savant 
qu'elle rait lu, et avec tant de fruit, 
que souvent le plus à propos elle en 
cite des traits qui sũrement servent 
à faire valoir l'ouvrage od elle les 
A puisés. Quoiqu' elle toit d'une 
gaiete qui va presqu'a l'tourderie, 
3 est impossible d'avoir une pürete 


E 
de mœurs plus irreprochables. Voi- 


ta, mon ami, celle qu'il me seroit si 
doux &aimer,-si j'0s0is-me liv rer au 


sentiment qu'elle m*inspire. Elle 


guore entierement l'ctat de mon 


cœur, elle le eroit meme insensible; 
aussi me fait · elle souvent la guerre 
aur mon apathie. Helas! Si elte eon - 


noissoit les profondes impressions 


qwil est susceptible d *6prauver | 
Si elle étoit instruite des vifs senti- 
mens dont je suis pënëtré pour elle, 
et de tout ce qu'il m' en coute pour 
les cacher et me contraindre, elle me 
jugeroit autrement ; et peut-Etre 
sans reconnoissance. 2 
Adieu, mon cher Marquis, nous 
allons sous peu * jours a Londres. 
| 2 
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Il me tarde d' tre à portee d' etudier 
une Nation que l'on dit si sage et 
si digne d' tre imit6e, je te ferai 
part de mes observations à ce sujet, 


à moins que tu ne viennes joindre 
ton ami, comme je n'ose Pesperer. - - 


P. S. Je te dirai que je me suis 
donn à Petude de la langue An- 
gloise, que je commence à parler un 
peu. : 


. 
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perds la tete. Poutroĩs- tu sans cela : 
tirer d' aussi ricieules conjectures, et 
- former -des- projets qui tiennent de 
Yextravagance. fe tai fait part, i 
est vrai, avec quelqu”interet du 
changement avantageux de Mr. le 
Marquis de:Y aibont ; mais e'6toit 
zeulement pour rEpazer mes torts, 
Tu sais le plaisir que-}*Eprouve. d 
justifier ceux que on juge trop 


 s6verement,- re tu pas, 
| 3 


* 
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daitleurs, Pamiti6- qui me lie avec 


50n aimable sur? La Comtesse 
est dans le plus grand contentement 
que son frere ait abandonné ses 
erreurs; je m' en rejouis avec elle 
par le seul interet qu'elle m' inspire. 
Le Marquis vient tous les jours 
dans notre 8ocicte, | et je t'assure, 
avec la franchise dont tu me juges 
eapable, qu'il est impossible de lui 
gupposer un but particulier. Hon- 
nète et eomplaisant avec tout le 
monde, jamais il ne donne à per- 
sonne la plus petite preference, et 
si queſque fois il tombe dans de 
eourtes re veries, nous Pattribuons 
tous à la privation des plaisirs qu'il 
godtolt autrefois, et qu'il ne peut 
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trouver ici. La plus legere distrace | 
tion le rend à sa gaieté ordinaire, 
et tu conviendras que cette con- 
duite ne porte aucun earactère de 
amour, Je veux bien un moment 
lui supposer les intentions que tu 
lui pretes, pousser mEme ma com- 
plaisance jusqu'à convenir que je 
pourrois y Ctre sensible, que resul- 
teroit-il de tout cela? As tu done 

oublié la ridicule haine que mon 
père porte aux Frangois, et les pre- 
juges- sans nombre qu'il a contre 
eette Nation. Oui, je suis parfaiter 
ment convaincue, quoique le rang, 
la fortune, la consideration et, les 
qualitées personnelies du Marquis 
soient plus que suffisans pour as 


T'un'Frangois." Je me'flatte, Sophie, 


:4 au |} 
snrer le bonheur d'une femme, et 
pour flatter la famille quis contrac- 
teroit une alliance avec lui, je suis 
dien eonvaineue, dis- je, que mon 
pare ne eongentiroit jamais à m'unir 


que tu connois assez le coeur de ton 


eme, pour juger de lin ineible em 


pire qu'aura toujours sur moi le 
respect filial. Ah! ext avee la plus 
meffable doueeur que je remplirai 
les devoirs 8acres quit m/irpose. 

Je erois dignes du plus 8onverain 
meEpris ces "femmes qui se livrent 
à un sentiment. toujonrs 'eoupable 
and il n'a pas pour but, et 
Juistifteation, un marlage certain. 
Cet obstacle ne seroit pas moins in- 


6 1 
surmontable quant aux chimeriques * 
intentions que tu soupgonnes au 3 
Marquis, ainsi qu'au goat futur que 
tu veux bien me supposer pour luis * 
Crois invariablement, chère amie, 
que je ne formerai jamais denga- 
gemens qui ne soient approuves des 
chers auteurs de mes jours. Puis- je 
oublier les legons de mon enfance? 
Une tendre mere forma mon eceur à 
la vertu; je ne cesserai d' etre fidelle 
aux loix qu'elle preserit: elle sera 
mon guide, mon appui et ma plus 
douce consolation, quelque soit le 


sort qui puisse m'Etre rẽservE. 
Reviens donc, Sophie, de tes 
fausses idées et surtout de tes vains 


projets. Tu ne peux les avoir con- 


| 
| 
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aus que dans un de tes plus forts 
acces d'6tourderie. Je n'ai pas le 
tems aujound hui de r6pondre à 


tous les articles de ta dernière let- 


tre. Je renvoie à demain une tache 
que Pamitis qui nous lie me fera 
toujours remplir avee un nouveau 
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0 me dis dans ta dermiere 
lettre, ehète Sophie, que tu espète 
me voir corrigee sous pen, de ce 
que tu nommes mes prejuges. Tu 
as toujours mis tant d'interet a 
produire quelque ehangement dans | g 
ma faqgon de penser à ce sujet. que 
tu recevras $ans doute avee une 
vive satisfaction, la n de foi 
que je vais te faire. e 

Elev6e dans une - dts 
fit toujours remarquer par son e- 


0 
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_ tr&me- attachement à sa Nation, 


et qui Porte plus loin que tout 
autre cet enthousiasme présomp- 


As d gon — GOT 4 
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tueux pour nos mceurs et nos loix, 
. zei dus chere Sophie, identifier mon 
caœur avee l'orgueil national. que, 
peut · etre à juste titre, on nous re- 
proche. On m'avoit dit tant de fois 
que la Grande Bretagne &toit-la 
| premiere, Nation du monde, la plus 
gage, la plus 6claire, la plus aima- 
ble; et sans prendre la peine de 
rëflechir sur · la justice de cette pre · 
tention qui me paroissoĩt tres fon- 
dce, je jouissois aveuglement- de 
cette erreur flatteuse, sil est vral 
qu'elle en soit une. Le mẽdecin de 
Maman lui ayant conseille de faire 
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1 
un voyage en France pour reparer 
en trop foible; aagte, il ne me fullut 
pour rendre moins amers mes regrets 
de quitter un ingtant P Angleterre { 
Je croyois que le bonheur, les talens, 
les vertus etaient fixes dans ma 
seule patrie, et que la France que 
j'allois pareourir ne moffriroit que 
des objets de comparaiton propres i 
justifier- cette idee. Dieux ! quelle 
fut ma surprise au premier pas que 
je ſis en France; de reneontrer par- 
tout cette honndte affabilits, eette 
hospitalite douce et genereuse qui 


est=ce donc l cette Nation que 


'on m'a dit * 81 ennemie de | 


% 
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+ 03 
la-ndtre 2. Des. Francois ceroient · 
ils mieux -traites. et plus affectu- 
eusement acqueillis? Mais j'etois 
encore trop prsvennue pour , fixer 
que je traversols: mon ame nayree 
de tristesse me retragoit perpẽtue]- 
lement le souvenir d une patrie qui 
m' toit si here : les vertus meme 
qui se trauvoient en opposition 
avec les mœum de Angleterre ne 
plaisoient point à mon cœur. La 
prevenance et la douoeur du Peuple 
Frangois me &embloient bien prefe- 
rables aux manieres rudes du notre ; 
mais j'attribuois les qualites du pre- 
mier à l'effet de son escla vage et a 
la bassesse d' un intérèt sordide, tandis 


1 
que le ton brusque du Peuple Au- 
glois me paroissoit le resultat de sa 
franchise desintereas6e et de la noble 
fierts qu'un gouvernement sage et 
libre donne à tout Anglois. Cepen - 
dant dans tous les hotels on nous 
arre tions, les attentions les plus natu- 
relles nous etoient prodiguees. Ser- 
vies avec autant de délicatesse que 
de somptuosité, logées avec elé- 
gance, le prix que nous donnions 


pour tout cela stoit si modique 
comparativement à nos frais de vo- 
yage de Londres a Douvres, que 
je me repentois presque toujours en 
quittant ces aimables h5tes, de Pin- 
justice que je leur faisois. Enfin, 


ma chère amie, j' arrive à Paris 
n | 


— 


Im 


presqu*auss+ enthoustasmée de mon 
pays que je Hetois a Londres, pres- 
quꝰ aussi pre venue contre la France, 
quoique je fusse tres contente du 
canton que je venbis de pareourir. 
Il semble, ma Sophie, qu'une 
fonle de circonstances se soient reu- 
nies pour me donnner des idees plus 
raisonnables. Pai trouve ici Lady 
B. . . qui, comme je te Pai deja 
mande, avoit entièrement oublié sa 
patrie. Sans cesse elle me vantoit la 
vie de Paris, faisoit valoir avec les 
ressources de l'esprit que tu lui eon- 
nois, tous les agrẽmens de la France. 
Elle me conduisoit dans les sociétés 
les plus agreables de la ville, et ne 
; manquuit jamais de mettre en oppo- 
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dition la vie des societes de Londres 
les plus tristes. Tes lettres pleines 
de raison secondoient pa rſaitement 


les soins de Lady B... Veritable- 


ment execdee de vos apologies, je 
me . determinati à juger par moi- 
meme. de Vide vraie ou fausse que 
vous vouliez me SUggErer.' 

Les mœurs Frangoises dont j/avois 
entendu, dire tant de mal en. Angle- 
terre, furent le premier objet de mes 
observations. Je suivis avec Vatten- 
tion la plus sevère les principales so- 
cictes de Paris; je trouyai dans plu- 
oieurs une puretè irrẽprochable. dans 
d'autres un amour pour la diesipa - 
tion qui ne blesse jamais. Ia decence. 


Je vis enfin dans celles que la ca- 
| O 3 
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lomnie dechire le plus, deux ou trois 
femmes justement mEprisables, & qui 
n'etoient reques que par les 6gards 
dus à leur nom, seule consideration 
qu'elles retirent encore de leurs in · 
soucians maris. Eh! quelle est la 
Contree, malheureusement, on il ne 
se trouve pas quelques unes de ces 
femmes? Tu penses bien, Sophie, 
que je n'ai pas jett6 mes regards sur 
le cerele'particulier des femmes de- 
pfravees, compose de la dernitre 
dlasse de celles dont je tai parle; 
mais j'ai entendu dire qu”apres avoit 
garde quelque tems une certaine 
apparence, elites finissent par lever 
je masque et deviennent Popprobre 
e la honte de notre sexe. Ce sont 


OE 

une petite moin qui ceroit wieux de- 
signee en la nommant stjaur du crime. 
Ce sont elles qui forment Pintime 
zovists des jermes gens corrompus 
qu'on nomme Roues, et qui, apres 
tre fait un jeu de porter le'deſhon - 
neur dans quelqu'honnete famille, 
mettent une certaine gloire a fixer 
un instant ces femmes abominables; 
On vient m'arracher, ma Sophie; 
an plaisir que j'&prouve a te faire 
part de mes observations. Je pren- 
drai une autre fois la precaution” de 
barriender ma porte. Adheu. 
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J E reprends le fil de ma derniere 
lettre, ma chere Sophie. Le second 
objet de mon attention fut educa - 
tion de notre sexe. Ahl quelle diffe- 
rence de celle qu'on nous donne! 
Aussi-tot que les filles atteignent 
Page de cinq ou six ans, elles sont 


mises au Couvent. C'est dans ces 


maisons 'saintes qu'on forme leur 
cœur aux vertus religieuses, sans 
leur faire négliger les talens agrea- 
bles qui concourent le plus aux char- 


[6 3 
mes de la societé. Il ne ſaat pas te 
frgurer que les Religieuses qui com- 
posent ces dffẽren tes Congregations 
soient, comme nos maigons d*6duca - 
tion, dirigees par des femmes du 
commun que la pauvrete force à 
prendre cet tat; la très grande ma 
jorits des Religieuses appartient aux 
familles les plus distinguees de Fran- 


ce; il y a meme beaucoup de Cha- 


pitres od l'on exige des preuves de 
noblesse, et dont toutes les Chanoi- 
nesses ont le titre de Camtesses acquis 
par leur seule admission au Chapitre. 
Voila,” ma bonne amie, celles à 
qui Fon confie education de l'en- 
tance; et doit - on s ẽtonner que les 
Demoiselles Frangoises seduisent si 


CC & 3- 
aisẽment les ẽtrangers par ces res- 
sources d un esprit cultive et par 
ces manières nobles et distinguces 


qu'elles possedent si bien? A dix 


huit ans elles quittent le Couvent 
pour ne plus se sparer (qu'a epo - 
que de leur établissement) de leurs 
meres qui mettent toute leur gloire 
a perfectionner PEducation de leurs 
filles. Il me seroit impossible de te 
peindre toute la pureté de leurs 
meurs: La frequentation particu- 


lere des hommes leur est interdite ; 


ce seroĩt un erĩme qu'une Demoiselle 
acceptat- le bras d'un jeune homme 
qui viendroit le lui offrir meme en 
presence de sa mere. Il est tres rare 


de leur voir former des inclinations, 


f: 


Un... IF 
quelqu/aszorties-. qu'elles Puissent! 
etre, et sil en est quelques unes qui 
transgressent cette regle si sage et 
que hymen le plus prompi ne vient 
pas justifier, elles font grand tort 
a leur reputation, les Frangois 
compatant Ihonneur d'une fille a 
une glace que le plus leger soufle 
ternit. Celles qui se permettent 
une intrigue ne sont plus oomp- 
t6es dans le nombre des Demoi- 
selles qui doivent sbattendre à un 
etablissement, et en eſfet elles ne 
82 marient presque jamais. bn 

On compte ici pour rien les gots 
que souvent la plus aveugle passion 
fait naĩtre, et qui quelque ſois don- 
nent lieu à des mariages ridicules. 
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Les-peres et-mires sont inexorables 
à ce sujet, et ce qui justiſie, du 
moins en France, cette: inſlexible 
rigueur, c'est que, si Pon re marque 
quelques mEnages malheureux, oe 
sont ceux que [inclination a formes. 

L'infatigable surveillance des pa- 
rens met les jeunes Demoiselles a 
Vabri des ſunestes erreurs de Ven- 
fande et des picges dangereux que 
Pinnocence rencontre si aisement 
Phie, e' est avec la purets la plus an- 
gelique que les Frangoises regoiuent 
le doux saerement de PHymenee. 
Alors leur existe noe est entierement 
change; celle A qui it n'&toit pas 
permis de lever les yeux sans crime, 


ww} 
devientume ſemme jouissant S une 
liberte Mimit6e, qui choisit à son 
gr sa societs, qui est de toutes les 
fetes, qui a ses gens particuliers, sa 
voiture, ses soupers; et qui partage 
de la maniere la plus flateuse; toute 
la consideration de son mar. 
Neo orois pas, Sophie, que les ſem- 
mes: m6susent ici de cette entière li- 
berte qu'on leur donne. Quelque 
chose que les etrangers disent sur 


qu'elles savent generalement” allier 
a purets de mœurs à la diss pation 
o elles 8e livrent, et que ces dehors 
aimables d'une legèrete qu'on leur 
reproche, nuisent bien rarement à 
la oldies * prineipes. Toutes 


leur compte; il n'est pas moins vrai 
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Aui fait honneur au bon ton quyils 


11 
leurs vues ont pour unique ohjet de 


plaire à un époux dont elles font leur 


veritable ami, et qui, sans avoir l'air 
de les diriger, a le plus grand em- 
pire sur leurs goũts et leur eonduite. 
Je m'6tendrai// moins, ma chere 
amie, sur les mœurs du Francois qu'il 


ne m'appartiend pas de connoitre. 


Les remarques superſicielles que j'ai 
faites à ee omget,” et la compte que 
mem a rendu un stranger, habile 
observateur, aussi impartial qu in- 


nnn e 
enjouẽ, plein d' esprit, de eonneis- 


E W 5 
ont adopts. Il est tres difficile à $6 
fixer, mais d'une fdelit6 inviolable 
dans tous ses sentimens, quand l'es - 
time et la confiance determinent son 
choix: Sa passion dominante est la 
galanterie, elle lui donne au supreme 
degre eette douceur, eette honnètete, 
cette attentive complaisance, en un 
mot, cet esprit des femmes qui djstin= 
gue le Franqois, et qui le fait ordinai- 
rement cherir et preſerer par le beau 
sexe, a tous les hommes des differen- 
tes nations. Quoique ne enfant du 
plaisir, les jouissances auxquelles il 
aime tant à se livrer n'amolissent 
point son ame, et n'õtent rien à la 
force de son caractère. Personne ne 
possede plus que 7 cette. premiere 
2” | | 
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qualité de Phomme,' Phonneur est 
sa divinité favorite; sa voix se ſait - 
elle entendre? Cet Elegant Frangois 
embaumè des parfums les plus ex- 
quis, pare des couleurs les plus deli - 
cates, employant la moitié du jour 
A sa toilette, se revEt avec enthou- 
siasme d'une armure pesante, rompt 
ses plus chers engagemens, aban- 
donne sa maitresse, ses jouissances, 
ses plaisirs, et vole an Champ de 
Mars, ow toujours il se conduit avec | 
gloire et quelquefois en heros. 
Nulle part, ma chere Sophie, je 
n'ai trouvé les marques de l'escla- 
vage, sous lequel on nous dit que vit 
le Peuple Frangois ; on parle ici 
avec la meme. liberté qu'en-Angle- 


E 
terre, du gouvernement et dea mi- 
nistres. L'idee qui me ſaiſoĩt aup- 
poser un despotisme absolu' dana 
Fantorité du Roi de France, est 85 
mal fondee, que j entends dire tous 
les jours que le Domaine à perdu 
quelque proces eontre- de simples 
particuliers qui n'ont que leur droit 
pour enx. Cette Bastille dont on 
nous parle tant, et od Von nous di- 
soit qu'un $ grand nombre d'indivĩ- 
dus gemissoient toute leur vie, ne 
renſerme que trois au quatre cel · 
rats qui ene menie la . (*) 
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faire juger de la vdri de ce q dt 


66 en Met gue quebe 
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et qu on nia mis dans cette prison que 
pour les empecher de . desbonorer 
leur famille. Le peuple frangois 


est aussi libre que le notre, puigqu'il 


peut faire tout ce que la loi ne dé - 
. 09 @ 2 I 5 N 
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ques. — qui avoient init la 


corde, d est Pepoquercependant od 'on a 
le plus crid contre les lettres de cacliet. 


) Yotla lo ſeule libert4 raison - 
nable dont un peuple pu sse jouiry et 
Punique,'sans duute, qui puis se assuren 
le bon baur riel des individus gorver- 
nes. L'odieux-systime d'egalite que les 
Republicains prezentent aus. Nations, 
comme devant donner plus de latitude 
à la senglante liberte gu ils rent, en 


BE 
Telles sont, ma chèere amie, mes 
remarques et celles que Jai recueil- 


se reservant toutesfois le pillage et le 
despotisme abxalu fur elles, est le gi 
time de gouvernement le plus mons- 
treux et le plus chimerique dont on 
puisse. se former Þidee.  L'hitrarchia. ' 
des rangs est Pelement de tout ordre. 
social; il ge trouve si bien pris dans 

la nature, que vous le woyex. diabli 
nme alex les sauvages. Elle a mis 
une inegalii6 que rien au monde s 
peut detruire entre I homme d esprit et 


le sot, Phomme d grauds talans s 


Flamme incapable, * courageus et le 
fusillanime; I'industrieux et U indolent,, 
le fort et le foible. On chercherait 
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hes sur les mœurs et le caractEre 
frangois. Elles peuvent du moins 


PI 
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inutilement d tablir le systime absurde 
degalits de fait, jamais on ne peut 
parvenir à uiveler ces differences, eller 
rameneront infailliblement cette mime 
hierarchies que les Gouvernemens an- 
ciens les plus populaires ont Jaigsd 
#ubsister, parce qu'elle Sttablit par 
des commotions quand des loin $ages 


ne font pas la base d'un gouverne- 


ment quelconque. Elle vert d' aiguillon 
er de digne recompense aux talens, et 
aur serves rendas d lu patrie. Elle 
dorine wn wouuel #clat 4 la vertu, ellc 
or ganise naturellement cette anbordi- 
nation indis pensable 8 taut ordre social, 
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autoriser le changement de ma fagon 
de penser envers une Nation, à qui 
Jai rendu longtems si peu de jus · 
tice. Il a fallu tout voir et juger 
par moi mème, pour me guerir des 
pr6juges nombreux- que j'avois A 
son sujet, et que propagent des vo- 
yageurs ignorans, qui rapportent 
dans leurs contrees de grossières er- 
reurs sur le compte des Nations 
qu'ils parcourent, sans se donner la 
peine d' etudier leurs mœurs et leurs 
coutumes. ile | ; | 
Unies des Pedfinct par les Senti- | 
mens de la plus Etroite amiti6, nous 
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et aus laquelle il devient bientdt une 
affreuse: anar eli. 


4 } 
differions ee pendant de manière de 
voir ot de sentir; nos - caracteres 
prennent un heureux - rapproche- 
ment qui foctifiera notre liaigon, 
il est possible. Adieu, beureuse 
Sophie; que le cceur de ton amie 
est change 510 


P. 8. Nous irons à la fin du Ca- 
reme à Longchamp of tout Paris 
vient chaque année à la meme Epo- 
que, Etaler tout ce que le luxe a de 

7 plus recherche, de plus riche et de 
plus brillant. Le Marquis fait faire 
expres un Phacton qui doit, dit- il, 
eclipser tous les autres. Ce qui va 
t'tonner sans doute, c'est que la 
Comtesse et moi nous avons consenti 
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que ee soit le Marquis qui nous mene. 
Son Ancienne reputation d' etourde - 
rie peut te faire considerer ce projet 
comme une imprudence; mais, ma 
chere Sophie, il est si fort change! 
Comment n'inspireroit - il . 
aveugle contiance? . e 14 
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£ wentreprendrai dot nts 
aimable Augusta, de te peindre le 
plaisir que: m' ont cauge tes dernieres 
lettres; il est si fort au degsus de 
Pidee que je Poumais t'en donner, 
que je me bornerai simplement à te 
feliciter sur ta nouvelle maniere 
Metre. et. de penser. II t'en a bien 
cout pour me faire cet aveu; tiens, 
je serois presque tentee de eroire que 
les beaux, dehors, de ta modestie 
v exemptent pas. ton cœur de beau- 


10 
coup d'amour propre. Pourquoi ne 
pas con venir qu aux premiers mo- 
mens que tu respiras Pair de la 
France, tu rougis de t'&re si eruel- 
lement abus6e sur le compte de cette 

Nation? C'est toujours beaucoup 
que tu n'ayes point persistE, malgre , 
ton secret changement, à soutenir 
ta premiere et fausse opinion, et 
qu'enſin tu te sois decidee à conve- | 
nir que tu n'as plus les ridicules om 
jugs de ton Education. 
Je 8vis moins contente de ta fran- 
chise au sujet d'une conquete - flat- 
teuse que tu veux me cacher. Mal- 
gre tout ce que tu me dis dans une 
de tes lettres, j espère plus que ja- 
mais te voir fixce par un heureux 


1 
hymen dans ces eontrees autem 
pour lesquelles tu avois jadis tant 
de repugnance. Si jamais je puis 
dis poser de' moi-meme, erois que je 
viendraĩ pattager ton bonheur et 
que je n bhabiteral plus que la Fran- 
ce.” Le tableau charmant que tu 
m'en donnes n'a pas ajouté grand- 
ehose à l'idee avantageuse que j'a- 
vis de ce pays,” et c'est aingi que, 
malgrẽ ma folie et ma pretendut 


etourderie, mes opinions. se trouvent 


propre, } avone que tan change 


* a beaucoup donne, n'est-il 
pas fait pont en inspirer à celle 
qui y seroit * moins dizpoace? 


1 
Desormais oseras- tu rèvoquer en 
doute mes propheties? apprends 
Plutot a les respecter. Je Pourrois | 
encore remplir ma lettre de nou- 
velles predictions qui te regardent ; 
mais comme elles sont toutes favor 
rables pour toĩ, je veux te laisser le 
plaisir de la surprise. J'en fais un 
petit recneil que je te montrerai ny 
le tems, et je sms süre d'av 
qu'aueune ne sera vuine. 

Sache profiter, ma chere ame, de 
ton heureuse Etoile ; je vois 8'appla- 
vir poar toi la toute de la ſelicite, 
et 811 te reste à vainere quekpes 
obstacles, tes vertus et ta pRervay's-” 
rance doivent les surmonter. 


„ 4 = Q 2 „ * ” 
- * _ 3 * N % — 


— *% 


LETTRE XXIV. 
LX Curvalixn Br BAAVII E. 
av MAkQu1s' DE VaLnoxT. | 


Lond t 12 Mears. 


127 


*1 
- 
* 


4 


- 


J. AI beni mille bis, ,mon cher 
Marquis, Phepreuse destince qui 
m empecha d'unir mon sort .a la 
plus meprisable des ſemmes. Je suis 
fache, ncanmoins, quelle ait eté si 
cruellement punie de ses erimes, et; 
| surtout je suis. desespere que le 
brave .Commangeur, soit de venu la 
victime des as, a la vicome, 
tesse. Neem Charles n'est pas 


moins A. een . Force Par. un 


— 
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un homme: estimable, o de cuc- 
comber lui - mme, il se trouve dans 
une affreuse position pour avoir fait” 
SON de voir. Mais je ne m *appercois - 
pas que le süjet que je traite, a 
froid, si etérile pour le cœur dub | 
amant, ue peut Tingpirer Je inoindre” 
interst. aussi je m empresse d 
quitter pour Yentretenic de la geule. 
chose qui boccnpe maintenant. 

Nas tn pu toucher encore cette . 
Crois- moi, mon ami, ne soi pas plus, | 
longtems la dupe de ses tigueiits. 


222 
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chez nous! a maintenir: notre fortune, 
& nous · oonserver la faveur des gens 
en n place, dont. on ne peut ge passer 
pour arriver soi - meme aux premid- 
res dignites. Tu me repondras que 
Pambition est une folie, qu'elle nous 
Ecarte toujours de la route du vrai 
bonheur; personne n'est plus eon- 
vaineu que moi de cette verité dont | 
tant de gens parlent sans agir 
d'après elle; mals if est pas moins 
incontestable qu'un etablissement 
n'est presque jamais heureux git 
n'est forme par la convenance. 
Adieu, mon cher Marquis, je 
te quitte pour eonduire a POpera 
Pestimable famille qui a ew pour 
wol des attentions paternelles. Plus 
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mon cur ee sent cntjbns ers 
elle, et si ton Angloise lui. resem 

ble, je no trouverai plus de farbe: 
pour combattre+ tes Projets net tom 
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Je E, sens bien, Mademoiselle, g 
j'aurois toujours? du garder Te si- 
lence qu empoirchhe ma vie; je 
n'avbis du wofns à reflouter de ses 
ſunestes effets que la mort. Aujour- - 
d'hui la demarehe que' je fais pres 
de vbus m' ex bose à vous deplaire. 
Voll#” Pevenement que je orains 
bien da vantage, et auquel je ne 
puis penser sans freinir. Mille fois 
cette desolante idée m'a falt déchi- 


(Ss. TI 
rer 8 
puissance de mon amour a repris 
tous ses droits; il a fallu. eder; 
pouvez · vous m' en faire un erime? 


Apprendrez - vous sans intepeèt tout 


ce que q ai souffert jusqu' ici pour 


taire les vifs et purs sentimens * 


vous m' avez inspires? Si vous etes 
compatissante et juste vous daveꝝ me 


plaindre, pardonner ma, temerites, 


et m' ceouter, avec ne. 
gene. tt ag r ahh, 

Helas ! il fut un aa mon ame 
Ctoit.;digne, de. la votre 3 sensible 1 
& pure elle aimoit la vertu, 
elle ; abhorroit-; 4s vice; hompage 
qu'elle xohs oft alles a herdit: 
pu, vous offeuser 2 Ranrgueo- 


r 
ne vous vis- je pas alors? Ah! je 
serois vertueux encore, je n'aurois 
brule d enoens que pour vous adorer, 
& mon entiere existence vous eat EtE 
congacr6e. La fatalite de mon etoile 
a voulu disposer autrement de ma 
ernelle deſtince; je devois me livrer 
a une foule de coupables erreurs, 


| eme acquerir dans la funeſte car- 


riere du vice, une odieuse celebrite. 
J'ai oe m' en enorgueiliir, Made- 
moiſelle, je vous vis, & depuis ce 
tems elle fait mon snpplice. Livre 
à des remords culsans, -a des regrets 
tardifs, & superflus, a chaque mo- 
ment du jour je maudis mon ancienne 
oohduite qui me rend indigne d'a- 


voir Cimtimes relations avec * 


ME >: 

je ne veux ici excuser aucune de 
mes erreurs; mais j'oseraiĩ vous dire 
qoe; be bios ieee reteir 4 de 
prineipes que pᷣavois malheureute- 
ment abandonnes; ﬆ Pamour le plus 
we le Plus exctusit,” te plas des 

t, pouvolent ensemble © mevites -- 
pro grace; 'Famals mortel tous 
pable ne fut plus digne de pardon; * ; 
Ah! ne " eroyez yez pas surtout, 
Mademoelle, que je prends avjour- | 
&hui” le masque du repentir. r. S' 
ne faltoit, pour vous meriter, q etre 
mis · a E plus wage A la phis ri- 
goureuse epreuve, ohn inſortune 
seroit finie. "Quetque hits = 
fussent les loix qui me servient im 
Posces, je n aurois, e 


1 «mm 1] 
vant;-que des doueeurs à Eprouver ; 
* tous mes vœux, tous mes sentimens 
ee porteroient᷑ vers Vinestimable prix 
qui me seroit destine, & qu'4ucune 
puissance au monde ne pourroit' me 
faire perdre ; mais que je suis lon 
de cette douce & flattense espẽ- 
rance! Au milieu des mouvemens 
dechirans auxquels mon ame se 
livre, je ne vois que la honte de mes 
erreurs, & Peclat de vos vertus, 
Pextravagance de mes ptetentions, 
par tout ee que vous meritez, et, qui 
plus est encore, votre accablant 
courroux, votre juſte ö ressentiment 
envers eelui que peiſt &tre vous ne 
halsien point avant za temeéraire 


7. 


demarche, n CH 85 a 


 » 

selle? Traiterea vous sans pitie le 
plus sincere amant? Aurea vous la 
eruautè de ne pas lui pardonner d'a· 9 
voir 086 vous faire connditre = 
flamme, gans tre revetu du parſaſt 
merite qui polvoit la justiſier à vos 
yeux n. Chez quel mortel les 
trouverez vous ces qualitcs sublimes 
qu'il faudroit i possẽder pour ẽ tre 
digne d' Augusta? J'ai sans doute 
bien des torts à me reprocher; mais 
le vrai repentir va de. ꝓair a ves 'in: 
nocence, & peut - tre est plus loin 
du crime . * Veuillez, de grace, 


tous mes tourmens, arracher du ſand 
R | 
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portunité qui vans doute vn de ag- | 


gra ver: mais ma Situation unt Si 
doulounense 2 
ancromber * do yl <6 
mes ma. 

J eee ee 
Wadhersesselle: votre rigaureux s- 
leu me peut dus me laisser expdner 
de duptenir. Paws ern de TORS 
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pp urriez pardonner les erreurs dune 
; frivole Jeunesse, qui ne furent ja- 
mais dans mon eœur. Votre con- 
duite in apprend qu'elles vous sont 
.odieuses. Helas ! josai me livrer un 
instant à la plus flateuse illusion; 
ᷓ osai penser que /vous pourriez re- 
-cevoir favorablement mon homma- 
ge, que vous partageriez mon pur 
4 amour. . Sort injuste & bar- 
bare! Pourquoi ne faisois tu pas 
de ce delire enchanteur le der- 
nier. moment de ma vie . Par- 


donnez, Mademoiselle, oe mouve- 
ment de colere ; ci Jai pu maudire 
* max fatale, destinee, je n'adore pas 
: moing la main qui me fra ppe: au- 
«cun sentiment de haine ne peut se 
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—— exe que eonsttme 


la plus brulante affection.” Et bien 
certainement, que ls que solent ines 
euisans chagrins et mes pemes ar. | 
gues, mes yeux e rouvtiroient n- 
core au bonheur, ils pouvoient 
voir au sein de la felioit te celeste 
objet quĩ les oause. 
De grace terminee par pitiée, Ma- 
demoiselle, les toutmens d'une in- 
nocente vietime. Pourrezs vous aussi 
me refuser un sentimenti que je r6- 
olame, entièrement opposs à ceux 
qu'il m'eũt ete $i doux de vous ins · 
pirer? Je vous demaùte afgenonx 
d'acvelerer mon- suppe! Jai de 
courage. timplorer : Vos gigueyns; 
15997 97 474: I go e aus 
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comme J̃eus la hardiesse de solliciter 
votre tendre reconnoissance. Une 
ligne de vous, et mon irre vocable 
condamnation meme me deviendra 
chere. l 
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Paris le 24 Mars. 


Au que je suis & plaindre! | 
que je suis malheureuse! que je 
suis coupable !,, L'inſortunèe Au- 

gusta devoit done faire une de- 
marche criminelle Permets moi, 
indulgente Sophie, d'Epancher dans 
ton sein, ma penible situation, ma 
faute et mes repentirs. Apprends 
ce secret assez mal deguise pour que 
tu Veusses eusses deja devine, et que je 
n 'aurois pas du cacher si longtems .. 
a une tendre amie, dont les sages 
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mes sentimens, qu'il devinat la s7- 


UAmplement de la mienhe, 


4. T 


Lonsells auroſent 8 provent: 


ma foiblesge; '” | 
"Fadorai'"te” plague ma chere 
amie, bien peu de tems wy 
ia lettre que je t'erivis 
son compte. J'aurois sans 8 


_renferme dans mon ame criminelle, 


Pamonr-g#'il y a fait naitre ;. mais 
ma destinte a voulu qu'il partageft 


tuation de mon foible cœur, et qu'il 
mit en- usage les meilleurs moyens 
de le seduire. Encore vil eũt aimẽ 
comme moi dans le silence, qu'il se 
füt bontente de me faire goũter le 
chüfrue de sa gociets, en. — 


qu elle volt des douceurs aa, 
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3 'aufois pu sans crime le voir, lui 
parler, et couler ainsi des jours qui 
eussent eté ' pour moi sans nuages. 
Mais l'ingrat! le eruel ! il n'a pas 
.respecte mon innocence; Ecoutant 
la voix de son ancienne corruption, 
Ila os6 m'6erire des lettres ple ines 
de ſeu, qui ont troublé ma raison, 
et qui me forcent-a rougir de ma 
conduite. Cependant il alloit-mon- 
-Fir, sil n'obtenoĩt une lettre de 
moi CEE Le eroirois · tu, ma chere 
Sophie? j'ai promis de lui repondre. 
Juge moi sevèrement, je t'en prie, 
cet vois si je pouvois men dispenser. 
Depuis quinze jours le Marquis 
ne voyoit plus personne, etHtne Sefer 
doit pas de con appartement, «8 = 


L «a 1 i 
i — da aue & 
— cette { determination Sangereuce. 
Mille fois Rlus maſherwense que tai, 
je portas;partout mes eng uis et m 
chagrins. Vainemant je ni'efforcois 
de ene enen eee 


— en dans 


E 
* ami, mn frre seντ iu ref 
© teutiseruuirs der meædte ins il cache* 
| es eauses dem malache oberdte, tl. 


* tojette meme lea soins de ma ten- | 


Adresse dans re moment peut- 
orte. Cen qrunile cag0h e eſa. 
oven em mol. u- kroutde eu 
oel de la Comtesse. La maſheureuse 
Augusta ne peut tai & Phide de 


de la ſin prochivine - dir- Marquis. 
Cen-mots: n diy c moment peut · 


«. trigo; 1e & portenbes d de 


mem creur lin ferritie trait de lu- 
mere: mes ſoxees iabandorment/ 
je tombe 6vanpuic idadgees dvan;m3 
SEmrme de.chumbre-aveonrt}i.ot ee 
wirw me rende ape tres 
2 — 


3 


— 4 


— — =_ — — = 
— EEE — No 2 — — = - 
—— — —— — - — * — 43 — 
= — 
2 — 
22 — — _ — 


K EF" 
— 
— 


Choc 


— — — — 
—— 
——_ —— 


- >; th + — 


ORs — OOO 


— — 


5 40 « fiddle amant, je ne. veux pas 


, 
1 
% 

t 
L 
. 
N 
API 


243 
Comtesse; je lui apprends la cause 
fatale de l'etat de son frère; je la 


- prie. de voler pres de lui pour lui 


dite qu' Augusta mourante de ses 


| dangers, le prie de veiller sur des 


 Jours qui lui sont si chers, et que ce 

soir il. recevroit une lettre de moi. 

% Ah! que ne vous devraizje pas, 
*+ rEpond la Comtesse en me gerrant 


4 tendrement, vous rappellez ala 


vie mon trop sensible frère, votre 


ne, une minute, et elle me 
quitte avec la rapiditt du plus vif 
empressement· 5122 Qttu * Eitel e 5 

. Voila, chere Sophie, . le, tableau 


| Race de ma conduite; si tu ne la 


blames pas, je i moins * 
reuse. 
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TH CAT en 
— 5 ee Monsieun, 
qu · vous n auriez requ aueune lettre 
duite ot la sone que je viens d'6- 
prouver, n/avoient- trahi des senti- 
mens qui me rendent doupable à 
mes eur, et peut - tte maprisable 

nnn nnn 
ee eee. 
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tier, et qui avoient justement perdu 
tout droit a votre estime. Je ne me 
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plaindrai de rien. Helas! que n ai-je 
pas ' merits, puisque j'ai os6 trans- 
gresser un devoir, et que je ne suis 
plus irreprochable! 
Cependant, Monsieur, si vous 
pouviez lire au fond de mon ecœür, 
si vous étiez témoin du trouble 
amer que me cause ma foiblesse, si 
vous aviez pu juger de mes com- 
bats et de la situation unique dans 
laquelle je me suis trouvée, vous 
pourries me refuser votre estime; 
ma conduitè ne doit pas P'obtenir, 
mais vous m'aceorderiez du moins 
toute votre pitie s e 11W2¹ 
Pourquoi 1 5 bu etre la seule 
victime d'un fol amour? Pourquoi 
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' Empire de b'amiliée est-il vonu 
Joindre 8A puissance.. ala force d'un 
sentiment auquel je pouvois à pling 
resister? Pourquoi des jours qui me 
sont si chers ont - ils &t6 dangereu- 
sement menaces? Halas! pourquoi 
me suis - je trouvse dans la eruelle 
alternative de les voir fiair ou de 

devenir conpable?- Pour ræsister à 
tant d'imperieuses circonstances, il 
falloit posseder une vertu plus 
qu'humaine. J'ai eru pouvoir vous 
sauver et je me suis 8acrifi6e... 

- Pespere: néanmoins, Monsieur, 
que vous ne penserez pas qu'un 
premier oubli de mes prinoipes 

puisse m'y faire manquer une se- 


conde fois. je suis bien loin de 
| ; 8 2 
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vouloir mei tre dans votre ame une 
espsrance trompeuse qu'il ne de- 
pend pas de moi de vous domner. 
$'il ne falloit que ma seule -volonts 
pour lier a jamais mon existence à 
ia votre, la malheureuse Augusta 
n auroit pas longtems agouffrir ; mais 
Je droit de dis poser de ma main ap- 
partient a mes parens; ce n'est que 
sous les auspices de leur consente - 
ment que je formerai les nœuds de 
Phymenee, et il m' est affreux de ne 
pouvoir me dissimuler que les vues 
et les prejuges' de mon pere seront 
toujours des obstac les in vincibles a 
mes uniques vœux et a votre 
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Veuilles pourtant ne pas hair 
Augusta. 81 elle vaus cause inno- 
cemment tant de peines ; elle ne 
est abreuvee que de dodleurs de- 
puis cette fatale Epoque. Vivez si 
son existence vous est chere ; don- 
nez à sa ſoiblesse l'exemple du 
courage et des vertus que sans doute 
vous possẽdea mieux quelle. Soyes 
Vincorruptible gardien de mon in-: 
nocenge: forties la pureté des 
sentimens que la plus estimahle des 
meères avoit su mettre dans mon 
ceeur ; alors vous deviendres digne 
de la trap vive affegtiog que vu 
m' avez inspire. Je rougiraĩ moins 
de ma conduite, j'osexal OP 


m 'engrgueillir * mon amour, 
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(x57 Augusta qui w eerit 571 
Dieu! soutiens ma foiblesse 
Donne à mon ecenr fletri par la 
douleur la foree de resister- aux 
-ineffables ſensations qu'il Epronve: 
Hier- je c' implorois ardemment de 
m*6ter la vie, aujourd'hui i me se- 
Toit affreux de mourir. Une 
femme divine partage mon amour! 
Elle me tend une main secourable: 


Ei 

sa voix tendre et plaintive m'aps 
pelle, et me supplie de veiller à ma 
conservation... Oni, mon adora- 
ble amie, je vivrai pour me rendre 
digne de votre amour, et de la feli- 
eite qu'il me prepare.” | 

Votre lettre, rürtnetes amie, & 
repandu un baume souverain dans 
mon ame, et j'en eprouve deja les 
effets salutaires; mais ils eussent 
6te plus prompts, si vous n'aviez 
expoſe sous mes yeux le tableau 
ervel des eraintes dont la seule idée 
me naàvre de douleur. Ne soyez 
point a moitié genereuse ; permet- 
tez-moi d'esperer que je pourtaĩ un 
jour miunir à vous. Helas! Serbit? 
ce une illusion? Je suis trop foible 


E #e J 
encore pour qu'elle.me.goit ravie. 
Augusta est sans doute ſidelle at 
_ _mraime. veritablement. Quel est 
done Pahbstacle qui pourpoit s oppo- 
zer à notre union? Le père d' Au- 
gusta doit avoir des vertus; n' eũt- il 
gue du jugement, vos craintes de- 
viennent un fantame. Quelque soit 
' ee ſujet le sort qui m'attend, dai- 
guez recevoir ici mon serment. ice 
jure sur mon amour; comme la 
chose qui m'est la plus saerte, de 
„ n'allumer le flambeau de Phymen 
% qu'en m unzesant a mon Au- 
« gusta. ve 

O vous qui abhorrez kaiudes, 
comment avez - vous pu m' crire de 
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k wa 1 
ne pas vous hair? Ne connoisgez- 
vous pas mes sentimens et won 
cur? N' etieg · vous pas ingtruite 
de '&at. cruel. on m/ayoit plonge 
votre indiſference 8imulce? En un 
mot ne deries - Vous pas eroite que 
tout le mal que vous me ſaisiez, 
m' stat cent fois plus precieux que 
tout le bien qui me seroit  veny 
d'un autre? Ne vous en fachez pas; 
J'ai efface de votre lettre cette ligng 
qui peint Vingratitude ; sdrement 
ann 

Ce n'est pas dre 3 g's 
Jai à vous faire. M'indiquer les 
moyens de me rendre digne de vous. 
c'est faire outrage à mon amour 4 


'F $4 J 
veſt | 'me donner a entendre que je 
n Al pas su vous apprecier, que j'ai 
méconnu quelques unes de vos ver- 
tus, ou que mes anciennes erreurs 
peuvent encore avoir quelqu” empire 
sur moi. Croyez, ma douce amie, 
que Pa amour qu'inspire Augusta doit 
e purer bientöt Pame meme la plus 
corrompue, | et quꝰaueun amant ne 
seroit asse audacieux pour lui offrir 


bon hommage, sans avoir d'abord 
eleve un temple a Vinnocence, à la 
candeur, à toutes les vertus simples 
et privees ; ce n'est qu'après avoir 
brule longtems sur ses autels l'en - 
cens d'une ame pure, qu'on se ha- 
Zarde d'apporter à vos pieds des 
ux et des sentimens. Connbissez 


. 
done mieux votre amant; il peut 
bien n'etre pas revetu de tous les 
avantages qu'il faudroit avoir pour 
vous possEder ; mais du moins il 

peut assurer qu'il ne sera jamais 
meEprisable à vos yeux. 
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